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Combattre 
. . 

Conquérir 
VAIN.CRE 

La presse, quelle que soit 
• son obédience, rend parfaitement 

. èompte de la grisaille qui enveloppe 
la période présente. Et il ne s'agit 

. pas de conditions atmosphériques : 
l,e nouvel an, succédant à ·un Noël plus pâle 

que jamais, n'a guère donné lieu qu'à de ternes 
souhaits, formulés sans conviction. Il a été ques­
tion, une fois de plus, de « paix », de « bien-

SOUHAITS 
être » et de « liberté » ; la justice sociale, 
l'union des hommes de bonne volonté a été, à 
nouveau, évoquée ; mais avec quel manque de 
chaleur, quelle absence. de foi réelle, quel lamen­
table ton d'auto-suggestion ! En somme, tant est 
grand le ·désarroi général, le . 1•r janvier n'a été 
qu'un jour comme tous les autres, la constatation , , 

ET REALITES 
unanime d'urie 
prend : 

impuissance. Et cela se corn-

· Aux prises avec mille difficultés, les travail­
leurs de ce pays ne pouvaie.nt, par miracle, se 
livrer à une vaine euphorie. Les heures supplé­
méntaires, les cadences infernales, les prix ina­
bordables, les logements insuffisants, les impôts 
de plus en plus lourds, autant de réal ifés qui ne 

' ' 

DE L'AN NEUF 
se laissent pas écarter, serait-ce pour un jour. 
Bien que peu attentifs à l'évolution de la situa­
tion diplomatique, nombreux sont ceux qui sen­
tent les dangers se faire menaçants. Bien qu'igno­
rants des détours bureaucratiques, les atteintes à 
la séèurité socir;~le, au droit de grève, ne laissent 
pas les travailleurs tout à fait indifférents . . Les 
préoccupations donc ne pouvaient manquer à 
quiconque, d'où la grisaille de cette fin d'année. 
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Une escroquerie sur le pain est en cours 
ES travailleurs de chez Renault, de réalisation; un mflange ~e pal~ de 

L en présence d'une prov,ocatiqn . .son Pt de poudre de 1a1t va etre rots en 
caractérisée tentée par les ctrculah.on au double profit du gouvernement et 
voyous du " Rassemblement "• des compagnies laitières ·; une augmentation no­

ont réagi comi_!le il s~ d~':ait, ! :éa- table ,du !?rix du. pain,. .une diminution 4e , sa 
!tsant spontanement 1 umte. d acuon, quahte dmvent s enswvre f Or cette dtscrete 
lis ont su fane fro?t . . efhcac~ment opération rondement menée vient de donner 
aux agents de la ReactiOn qUI ten- ' , 1 · . ' 
taient d'introduire ~e poison fasciste ses pre;J?Iers << resu ~ats » · . 
dans 1 'usine. Les camarades de la A 1 msu du pubhc on VP.lld depUIS quelques 
Fédération Anarchiste au coude · à jours du cc pain à la poudre de lait écrémé n, 
coude avec les trav.ailÎeurs d'appar- . dans trois boulangeries du département de la 
tenances diverses, n'ont nullement, Seine ! Le patron d'une de ces boulangeries­
on s'en doute1 été les derni~rs à ~n- . · t~m?ins, M· .. · Le~orcier, ?~~~ la, bou.tique est 
trer dans la Daga~re. Car c e.st bten situee 24 rue Samt-Dommtql.ie a Pans . a con-
une bagarre, extremement vwlente,. fi , d ' 1 1 d' ' 'd' b' · 
qui s'est produite place N ation.ale, rme, a~s e~ ~o onnes un quot1 .Je~ 01.uge?1~ 
devant chez Renault ·et cela à deux << que 1 expenence » se poursmvaJt. « J ai 
reprises : ' goûté ce pain >> a-t.-il déclaré, ct et je le trouve 

excellent >> 1 Le patron Lecorcier, on le voit, , 
Le samedi 22 décembre, entre 12 et 1 d ff '1 

13 heures, se produisit la . première a e sens . es a aires mais 1 aurait été impru-~ 
offensive des provocateurs. Protégés dent de se contenter de son seul avis et, en fait, . 
p.ar quatre polici~rs en armes, un d'autres témoignages, émam;nt << d'hommes du 
vendeur du " Rassemblement , fai- métier n, se révèlent parfaitement en contradic-

u a 
En vérité, le pain « à la poudre de lait 

écrémé >> aura un goût sucré. Plus difficile à 
' travailler, il risque aussi de fermenter plus faci-

lement et l'augmentation << . inévitable· . du prix 
de revient entraînera une hausse pour le con­
sommateur ! >> Et c'est le syndicat parisien de la 
boulangèrie qui le déclare ! 

Ainsi, le fond de la combinaison apparaît 
clairement et les faits viennent confirmer res 
conclusions de notre précédent article : il s'agit 
d'une affaire de « gros . sous n destin~e · à permet­
tre des « économies >> au gouvernement sur le 
plan alirnentaite et , en même temps, à réaliser 
l'écoulement de la production d'une usine de 
fabrication de poudre de lait équipée par le 
f?nds d' inve~liss:ment, c;_.:;.st-à;dire financée ,!;>a!:_ 
l argent des ~rn ts ! " • • 

ous paierons e pain plus cher ; il sera plus 
mauvais ; le . prix du lait frais se maintiendra: 
l'industrie 9e la poudre de lait sera .renflouée. 
Commerçants, politiciens et financiers a.uront 
réalisé une bonne affaire ! . 

Et tant pis .pour le lampiste, il fera des heures 

s.ait grand bruit sur la place N atio- tion avec ce fui ~du zélateur èu cc pain lacté >>. Charles DEY ANÇON. 
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supplémentaires ... 

tant d'arrogance, 

« INTERNATIONALE 
ANARCHISTE » 

AUX .U.S.A. 
' 

' . CRIMES 
RA.CI STEs· 

. ' 

D
ELAISSANT, pour une fois, ·le 

crime légal type " électrocu­
tion. de Mac Gee "• les raciStes 
américains en viennent à l'as­

sassinat putr et simPle ·: 

M. Harry Moore, secrétaire pour la : 
Florùte de. l'association pour le pro­
grès des gens de couleur, a été .tué 
hier mercredi, à Miami, par l' explo­
sion d'tme bombe qui avait été 'placée. 
dans la cave de sa maison. Sa femme, 
une jnstitutrice,·a été légèrement bles-" 
sée. 

Depuis juin 'dernier, dix attentats 
à la dynamité ·ont eu lieu en Floride 
contre des juifs, des catholiques et des 
noirs. La plupart de ces incidents se 
sont Produits dans la région de. 
Miami. , 

Ces faits, signalés P4r toutes les 
agences de presse, sont irrécusables. 
Que pourront dire, cette fois, les fid~­
les .. du « paradis américain >> ? lnvo­

L'An neuf, en 'somme, n'apporte rien de nou­
veau. Nos libertés, notre niveau de vie, la paix, 
sont toujours en péril. Le combat, aussi dur et ' . . 
ex~lfant le 1er j<!nv!er gue le 31 décembre, se 
P9LJFSU i t. . _ . 

.alliée à ·un tel 
m<inque de .dignité, 
les travailleurs qui 
sortaient à ce mo­
ment-là de l'usine, 
se mirent en de­
·voir de faire com­
pren,dre aux cinq 
s b i r e s qu'ils 
étâien t indésira­
bles, devant l'obs-

1 
L n'est pas facile de lire le 

« Lib. » à la caserne ! Ce n'est 
. d'ailleurs pits sans danger.~. 

Alors, on achète le ~ Fîgaro », 
enveloppe .lè « 'L~b. » au milieu 
journal autorisé. On se .rééon-

forte en lisant le journal de la F.A. Voild ce que l_e jeune soldat tout ,querant-ils, comme l'a fait " Pre.u­
(excellent antipoison). Je vous lais- trais venu de son village où les ves "'à propos de l'exécution de Mac 
se d deviner ce que l'on fait ensuite pommiers flèurissent ciu prin{ermps, 
du <: Figaro bien-pensant-para~ peut entendre. Gee, les médailles de « bonne con-

Combattre reste toujours .nécessaire. Combat­
tre, conquérir et vaincre. Suite page 2 

on 
dU 
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TERREUR EN 
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ALGERIE 
' 

~ . . . 

J 
4.MAJS bn . ne· fera bset: de .Jumi~re 

liUt tes oinfami'es perpétrées . dam 
·lea pays colonisés. Jamais les tra­

; ya·illeu"" fl'ançais ne seront as­
sez : inf.ormés des horreurs qui se ré-

•' 

;fa • te 
de l'unité 

1aflemande 
L

E 8 décembre !951. Adenauer. était 
reçu par le haut gratin de Londres 
et les discussions, d'après les 
comptes rendus qu'en a donnés 

lâ presse, se sont centrées sur l'intégra­
tion de la République fédérale à la com­
munauté occidentale, c' est-à.dire au Pacte 
Atlantique, sur la condamnation d'une 
renaissance de l'armée allemande, sur la 
fusion des unités allemandes dans une 

' ' annee europeenne. 
'Une' première offensive était faite 

dans ce but et l'objet des témoins de 
l'Allemagne Occidentale venant deman­
der à l'O.N.U. la possibilité de contrô­
ler des élections libres sur tout le terri­
toire allemand représentait une · première 
escarmouche. 

Les réactions du gouvernement Gro­
tewolh ne devaient pas . tarder à se 
manifester. En éffe~, le Président de la 
République démo.cratique allemande en­
voyait une demande de témoignage si­
milaire devant J'O.N.U. et affirmait son 
accord à des élections générales libres: 

1° Après une confrontation des lea­
ders de l'Est et de l'Ouest; 

' 2<> Sous le contrôle des quatre occu­
pants. 

Or, cette tameuse confrontation voulait 
être évitée ~ar Adenauer pour empêcher: 

1° Que l unification politique se fasse 
au prix de son élimination du gouver­
nement de Bonn; 

• zo' Que la politique soviétique de dé-
militarisation de l'Allemagne prédomine. 

C'est là, en effet, tout l'enjeu : les 
U.S.A. ont intérêt au réarmement de 
l'Allemagne, J'U.R.S.S. veut devant elle 
un grand espace désarmé. Et ce paci­
fisme intégral séduit, il va sans dire 
toute la classe ouvrière des deux Alle­
magnes... qui se fiche éperdument des 
raisons politiques et stratégiques des vé­
_ritables meneurs du jeu. 

Ces fameuses élections libres devaient­
elles avoir lieu sous le contrôle de 
l'O.N.U. comme le voulait Adenauer, ou 
f?D.r entente directe entre les représentants 
<>Uemands de foules les zones sous le 
-nlrôle des quatre comme le deman­
~erent les représentants de l'Allemagne 
de l'Est } 

La réEonse ne devait pas faire de 
doute. e bloc soviétique repousse le 
plan occidental d' ep.quête dans les deux 
Allemagnes... tout en 'gardant l'initiative 
d'une manœuvre cômique en permettant 
r accès des enquêteur• au moment où la 
Presse Occidentale soulignerait la mau. 
vaiae foi de Mosco11 préoçcupé de pro-
f:JaJlande : ,., 

Il va de soi que l'escroquerie de 
l'Unité allemande intéresse ·moins les OU· 

vriers allemands · que la question de lutte 
revendicative et ceci est un signe révé­
lateur pour le devenir révolutionnaire 
d'un des prolétariats les .mieux organisés 
quoique partagés el)tre. "deux influences 

• ' • ' .'i: • ~ .~ r. 
pètent quotidi'ennement dans les geôl~ ; 
c~lonialistes, 'U faut que la vérité soit : 
connue par les masses laborieus.es de 
France car il est grand temps qu'une 
solidarité agissante se fasse enfin jour 
avec force dans la Métropole. Et pour 
cela, les entrefilets de la presse quoti­
dienne, quelle que soit ~on obédience, 
ne sont que .de peu d'utilité. C'est pour- . 
quoi, poursuivant notre campagne anti­
colonialiste, nous soumettons aujour­
d'hui à nos lecteurs, un nouveau témoi­
gnage, extrêmement significatif, sur les 
atrocités colonialistes. Nous sommes 
persuadés que le combat social anti­
étatique, anticapitaliste, antiimpérialis­
te, anticolonialiste et révolutionnaire 
ne peut que s'en trouver fortifié. 

JI s'agit d'un extrait de la plainte de 
Khiter Mohamed, qui Yesta dix-sept 
joÙrs enfermé et torturé avant de pas-

DE QUOI 
JE ME MELE ••• 

DIJON, 23 décembre .- Cet après­
midi, vers 16 heures, sur le parvzs 
de la cathédrale Sainte-Bénigne, à 
Dijon, plusieurs centaines d'enfants 
se sont réun,is à la sorti~ d'un grand 
jeu, èt ont brûlé solennellement un 
authentique Père. Noël drapé dans sa 
houppelande rougë. ' 

Dans un communiqué remis à la 
presse l.ocale, les responsables des pa­
tronages catholique.s déclarent no­
tamment : 

cc Deux cent cinquante enfants unis 
à tous les foyers chrétiens de . la Pa­
roisse, désireux de lutter contre le 
mensonge et la fabulation tromp_euse 
du Père Noël ont admiré ce grand 
personnage fait de main d'hommes 
suspendu à la grille. 

« Puis dans l'émotion et la certi- · 
J • • 

tude de la vérité, on a brûlé ce Père . 
Noël. li ne s'agissait .pas d'une attrac­
tion sportive ni commerciale, mais 
bien de crier haut e.t fort que le men­
songe ne peut éveiller le sentiment 
religieux chez l'enfant et n'est en au­
cune façon une méthode d'éducation 
à la vie ! " 

Ce geste spectaculaire et inat­
tendu a causé une profonde émotion 
dans l4 ville, où de nombreuses fa­
milles l'ont trouvé excessif. Elles de- . 
mandent, en effet, à rester seules ju­
ges du merveilleux qu'elles entendent 
donner à leurs enfants. n 

L'inquisitio11 reviendrait-elle . ? La 
" curaille " reprend du poil de la 
bête ! Pas assez satisfaite d'abrutir 
l'esprit des enfants avec ses méthodes : 
antinaturelles d'éducation, elle s'en ·· 
prend désormais au rite païen du Père . 
Noël. Parce que cela défrise les " cor­
beaux " de voir le profane empiéter 
sur la religion. Et quand on entend · 
ces affreux " canaques " déclarer que 
" le mensonge ne peut éveiller le sen- ' 
timent religieux chez l'enfant et n'est 

•." , ·T ' 1,. '/ 
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ser en JU~ément. On · verra le superflu 
de;- tout 'commentjiire. Voici Ce que dé-
clare l'inculpé : . · · 

« Les deux pi~ds et' les . deux ~ poings 
liés, on me pas•'!- un m'anche de pio­
che simult!lriément sous les genoux et 
la face antérieure 'des déux coudes. -=:n­
stJite on m'a fait asseoir sur une bou- ' 
teille, le goulot de cette d~rnière me 
rentrant dans l'anus pendant que les 
inspecteurs Dupuis -et Tavera René ap­
puyaient de toutes leurs forcés .sur·mes 
épaule. >> 

Deux jours plus tard, · dans' une nou· · · 
velle localité · : « Là je fus mis ;,: nu, 
puis on me ligota fortement les deux 
poings d'une part et les deux pieds de 
l'autre .avec des Cordes. Ensuite on me 
passa un manehe de pioche aous les ge­
noux et sur la face antérieure des 
ayant bras . . J'étais dans la position 
d'un accroupi suspendu et ainsi je fus 
plongé dans une baignoire remplie 
d'eau froide et noyé huit à dix fois jus­
qu'à complet évanouissement. La mê­
me opération, mais plus prolongée en­
core {ut recommencée l'après-midi tou­
jours par temps très Ir,oid. Le lende­
main matin vers six heures, je subis 
encore une nouvelle séance de baignoi­
re encore plus prolongée. La quatrième 
et dernière séance fut répétée l'après· 
midi pendant environ trois-quarts 
d'heure. Je subis encore une séance de 
passage à tabac au cours de laquelle· 
j'eus· l'épaule droite .démise. Sous l' em­
pire de telles tortures que nulle âme 
humaine ne peut supporter, on m·'im­
posa des déclarations qui me sont com­
plètement étrangères. » 

CHEZ RENAULT 

vent ». Quant au « Lib. », on le re- ROBERT. · duite » décernées à quelques « bons 
ptisstl aux petits copains... (Suite · page 2, wl. 4.) notrs ,, au pays du dollar 1 

La caserne ... Ce mot donne la r------------------.:.... _ _: _______ _ 
naus~e ... La caserne : vie de Mte, 
de moutons parqués que l'cm tond ·L'A h A d v 1 ~ev?~o1~~re,;é~~è l'on engueule tou- . . re eveque e . a e.n.ce 

7icellleS dorées ou rouges ... Des ber-
~ 

gers qui ne rêvent pour les mou- L E sabre et le goupillon font tou- par les classes '!isées. » Erreur tragi-
tons t1ue corvées et prison. jours bon ménage en Espagne, que, en vérité ! , , 
. « Ttt'Uables t:t corvéables à mer- comme ailleurs. Et toutes les dé- Enfin, joignant le comique à l'odieux, 
ci .f :. clarations de « l'ordure vaticane» l'archevêque ajoute : « Nos ouvriers 

· Jusq 'au sang qu'on prend au:t ne parviendront pas à faire illusion sur sont amoraux sur le plan sexuel. Les 

(à l'usage 
de ceux 

qui désespèrent 
des hommes) 

moutons : 350 grammes pour les 
soldats d'Indochine. Chantage hi­
deux au sang, on remet ça, une 
belle carte de volontaire : Un vo­
lontariat obligatoire ! 

La caserne... Ecole du 
t-on dit : 

crime, a-

c: - Qu'est-ce qu'un fusil ? 
c: - Un fusil. est une arme 4 

tuer ,, répond le chœur. 
c - Qu'est-ce qu'un soldat ? 
c: - Un soldat est l'outil qui ma­

nie le fusil ! :. répond le chœur. 
c - Et comment fait-on pour 

sortir les yeux d'un ennemi désar­
mé? 

« - On enfonce ses pouces- dans 
les orbites et on tire d'un coup sec 
vers l'avant ), répond !·e chœur. 

l'étroite collaboration qui unit encore célibataires ne désirent pas se marier 
le clergé espagnol et le fascisme fran- et les hommes déjà ·mariés considèrent 
quiste. Une nouvelle confirmation de leurs femmes comme un objet de plai­
la haine du peuple qui anime la hiérar- sir sexuel et essaiént de ne pàs avoir 
chie cléricale vient d'avoir lieu : d'enfants »... Hélas, trois fois hélas ! 

A l'occasion de Noël, un dignitaire Car l'archevêque, lui, est moral, cela 
catholique, l'évêque de Valence, a pro- va de soi ! 
noncé une allocution significative au L'archevêque a oublié de · signaler 
plus haut point, qu'il nous appartient que les travailleurs espagnols n'avaient 
de soumettre à tous les amis du peu- pas la mémoire courte. Gageons qu'ils 
pie espagnol, à tous les .travailleurs sont nombreux à ne pas oublier l'arche­
solidaires de l'Espagne libertaire et vêque de Valence, suppôt de Franco 
antifasciste, martyrisée par l'immonde et de la stupidité, dans leurs prières. 
Franco : 

L'archevêque de Valence a d'abord 
déclaré que les « ouvriers espagnols 
désiraient un changement de gouver­
nement, mais qu'ils ne savaient pas 
quelle sorte de changement » ! Voilà 
qui n'est pas banal, n'est-ce pas, lors­
qu'il s'agit d'une classe ouvrière qui 
a prouvé au monde son amour de la 
liberté, son courage, sa haine de l'op­
pression ! 

Mais poursuivons : l'archevêque de 
Valence a également révélé « que la 
classe ouvrière espagnole ne craignait 
pas l'Eglise mais l'armée » ! Ce qui 
revient à avouer que l'Eglise ne se 
maintient que grâce à l'armée, non? 

« Les ouvriers espagnols », de plus, 
si l'on en croit l'archevêque, « consi­
dèrent leurs salaires comme des salai­
res de famine, qui leur sont imposés 

(HIIliS AUTRIS 
CONCURRENCE DELOYALE 

TOUTE LA PRESSE a reproduit des 
extraits de la derniète c: lettre aux fi­
dèles , du earoi.nal Saliege, archevêque 
de TQUh>'llse : 

Ne paTlez pa>/1 du Père Noël, 
powr la bo'llllbe raison qu'il 
n'ea:iste pas et q1~'il n'a jam.Ms 
ea:isté. Ne paT lez pas d11. Père 
Noël, CIJIT' le Père Noël est une 
inventi<m dmtt se se'l'vent les ha· 
biles pO'UIT enlever tout w;ractère 
religieua: à la fête de Noël. 

« En 20 
magés, 3 

minutes, 50 agents blessés, 7 cars de police endom­
motos incendiées, le « Rassemblement » éjecté ... >l 

Le ea.rdinal reprenait à son eompte 
la déclaration de son patmn, Il Papa. 
Lequel, · représentant de Dieu sur terre, 
est bien plaeé pour parler des person· 
nages qui n'existent pas ... 

.Ah! parlez-llO'lls des visions de Fati­
ma de M. Paccelli. 0 'efft ça qui n ·~t 
pas c: une invention d(}nt se servent les 
habiles ). 

~-
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Il sera beaucoup pardonné à tous ces 
farceurs ... 

c: FRAN.C·TIREUR :. DEMASQUE 
Dans FRÂNC-TIREUR, cet éeho : 

M. Frank Sanderson, institu· 
teur à Londres, a organisé un 
servioe· de c maisons dl!' retraite :. 
pouT les MVTi.ers devenus trop 
âgés p011Kr courvr. c: J'ai toujours 
P 67tSé avec peine. a déclaré M. 
Sanàerson

1 
à la tragédie des lé· 

v1-iers qm, devenus trop vie11.a: 
pour briUeT 81br les cynod1'omi'81 

sont souvent àéladsséw par leurs 
propriétailres. A us si je m' eff oree 
de trouve-r un no11.veau foyer 
pour ces malheuTeua: Tetraités et 
je les habitue à la v ie domestique 
qu'ils mèneront paT Za suite. :. 
JUSfl.u'à présent, le oharitable 
instttuteur a placé pl'W.l de 600 
léVTiers chez des familles, àa~ 
toute f' Angl.eterrtl. 

Après ça, les vieux travailleurs ne 
pourront plus dire qu'ils mènent une 
vie de chien. 

Que ne courent· ils plus vite! ce br·ave 
cœur 4 'Anglais se serait peut~tre in té· 
ressé à leur sort. 

Toujours dans FRANC-TIREU,R : 
Selon la Pravda, organe du 

parti commwniiSie rus8'e, l 'lnsti· 
tut ibe reche'l'ches de 'machimes do­
mestiques ·est une pétaudière de 
tous les àiabies. Son àiorectewr, 
ses SB tec11nici8'T!s et ses 18 em­
ployés ont. à/J.pensé 85.000 roUbl.es 
( pl1U ik tT ois mi!Uo'lltS de fra·ncs) 

impérialistes. . 
ZINOPOULOS. 

GILBERT. 
(Suit• page 4, col. 2) .. , c .VIVE LE RASSEMBLEMENT 1 :. R. CAVAN. 

(Sutte page 2, cal. 3.) 
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, . , - . e cinéaste et es 
Information l A Mexi!;!), une « c:our 

martiale ». c:emposée de trQI~' gamins 
(quatre, c:inq, huit ans), a [ugé une 
p.etite fille de douse ans et l'a con­ 
d"mJlIi~ à mQrJ. ';enfant , été exéçll~ 
tée d'UD ,oup de t",sl! l'lI! plei., çr~nl. 
TQ"t c:e'~ pour « jQua' il la guerre », 
selon les garçonn·ets. C'est tout. 

L'hebdQmilda,ire duquel neus ex­ 
trayons c:~tte nouvelle' brève tilit pré­ 
céder celle-cl dg la phl'3l<1I slll,vante: 
« A' c:eux qui ont· tr.ouvé « Les 01vi­ 
dados » (1) exagéré ». Car beaucoup 
de br.;lvr;s ~!!ns, mal~ré h:ur 'lilrgE;~~e 
d'f$prit (Iepr ~ aVo1Int-$!lrdI3I11e ». 
di$olls 'II ",pt 1), ont tOllt 4~ mçnte 
trouvé que ce M. Bunuel y allait un 
.peu fort en montrant dans SOI! film 
cie, filO,S$lill" a$~~ssin~. P'II" adulte, 
pis,e illlC;Qre, m!lls <l1I'1l1I e·nfant puisse 
VOliS oCc:Îre son prochain (quoi ?), tOll. 
seJlI. c:omme un « grand 1>, cela lell'. 
se>mlblll exagér~. aul( {lr,vet g,,,s ! 

Et, pourtant, les mêmes ne rtunar­ 
qllent pas les privations, les velÇations 
et I·es sOllffranc:es que '"blssent tous 
les peti,ts « ~Iviclados Il cll,I tnondfl ,en., 
~i.r. et QI! lU! tmvvera ~ill! diliproPllr­ 
tl,tAllé le Plall!e"" éc:'raslInt, .ql,li .I~$ 
allc:.a!lltil, ",ai~, par ,ont-re, on trouvera 
d,sprO,portionné levr geste de ré,volte, 
quand "ette révolte se tra4luit ppr lin 
m~vrt.!!. Alç'$t l,à, Pi~' d'hi$tQin~, 1 
toute la lyre y passera: hé·rédité, gO$­ 
ses poufris., rien à y faire, en cage! li. les brayes, gens .'en fctollrnerQnt 
tranAuillemel1t ~h@~ eV., 1'1 çQn3çi~I\C:Q 
el1 ,repO$, ~n Pliln5allt qu'apr~, toltt le~ 
pris,ons c:.'est tout de mêmtil utile, sur­ 
tout 'I"e les en,fants.,. bélléfillient - 
d'établisu!mentS spéciaux QiI ,n le$ 

RÉUNIONS . PUBLIQUES 
ET CONTRADICTOIRES 
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LE MANS 
« L'Anarchie, sa philosophie, 

S(lll idéfll. » 
JEUDI 10 JANVIER, à 20 h. 30J'<' 

.. l'Elysée-Dancing;- avenuÉrOfivi~r~Ae'U':i:ë • " '.' J.' ,,' \ (l 

Ofiltellr : R.ily",o"d B~AUJ,.ATOH 
L", GrouPri! de Le Mans a prév-q Une 

.é,le de conférenees dont les dales et 
li",ux seront communiqués e., rem~ aUI",. 

2.' conférfi!!lce. : LE. CLERJCAl,..l;1MF., 
par Malleet (fin janvier). ' . 

31 ç{c)nfére.nce : GESTION, CONSOM.­ 
MATIQN, I;;TAT, par Pin,hQt (déby( 
féllrier), ' 
4. cii>nfé.ence ~ LE MILITARISME. 

pqr Mq,é PqllROfl (jin f~vricr). 

JlEQAOTIQN.ADMINIS"PAT!Q~ 
LUSTRE l'lena. 141i. QIlBi dl' Vllh'l'!J 
PARIS (11)·) G,C.l' ,aQ32.;I~ .... 

F~ANÇIl!-COt.O,Nl.ES 
1 AN : 1.000 Fr. - Il MOIS 1 500 Frs 

AUTRES PAYS 
1 AN : 1.~5D Fr. _,,; 6 MOIS 1 1)'6 Fr, 

l'w' clltmaement a'aà'~S8. loillll.r, 
;SI) trlJ!I~ @t !<J àerl"ière lJ~!'4~ 

Fédération 
La Vie des Groupes 

Ir' Jl.~OION 
JliI.QJQPl!;l ~ Pf)\JF tou~ r~n~!lignements 

!l'~IÙ'!lMii'l'' il. ~b&i\ AtH!ré. Ii, I1.j@ 'fJ1omeux, Il 
F'lém~ll(l.Qr<wde-:Wég,l? 

g' ~I!lGlQN 

ASSI::MPt,EE QJ:JN~J.\AJJ'j. ~ l",.3· 
Ii{llllbloje gçll~r"le 'IJ!: I~ r~,i<)~ »al<i. 
(>ienne aura Ueu III cJilll~Q~h.E: 13 jl'<n­ 
viel' 195:? il 14 ll" (1t~\I .slIlvl\Q.t 1l01iVO­ 
çat~oµ). çllrte~ it jllUr elligé~$. 

• 

SACCO ET VANZETTI. (Paris V· et V~·), 
_ RéuIiio!!. du groupe vend,redi 4; ~wvier, 
Local habituel. 

, 

AG·ENDA ,..' .,~.. 19a2 
éqitt! var 

« Solidl1(~dad Obrer~ » 
UTILE ET INSTRUCTIF 

contenant Ul! éllhérnéride' jour na.. 
Uer relatif à la nai!!sll.nce et à III 
mort ~'hommes ge sçi!'lnces, QI:! 
l@ttrelii; d'artistes et; d~ militants 
ouvrier!!, G r ?,l'Ife il, in!\\l.rrection" 
con$r~ @t maflif~st:\~Oll!i, divers~!i 
lIont ~galement menbtlflnçeS (texte 
l'lp/{raIlçais.) 
prIx ; 180 Ir. (édition ordinaire); 

210 Ir. (avec fermeture métallique). 

• 

« réédllque » sans les rendre trop 
ma 1 heurill''':IJ.. 

Eh bien, non ! Désolé. mais vous 
avez t'ort une fois de pius, braves gens, 
en c:royan~ tout arranger avec des 10- 
eaux pénitentiaires. Car VQUS ne vous 
inté'lIlseZ qu'aux i:ffi:tf et nOI1 aux 
calnes, D'ilille\l~, vous le saves I>içn, 
.et c;'est c~l~ le plll$ terrible. 

Ce qu'il fallait aux trois ~petits gar­ 
çons de Mexico, c'était, avant tout, un 
monde nouveau, où les enfants n'au­ 
f"iellt plus envie de « j911~r il . la . 
gllerre )l, et Ilet:i !lll $upp-rimant c:ette 
mlllldlte prop<!gande, nêfaste à . Mexie!) 
comme à P<!rÎs. Ce qu'il leur fallait. 
c'était Iln monde où il y aurait· beau~ . ; , 

APPEL AUX JEUNES 
Ca",,,rade1i jell!1Ef ! sY!TI!>'!thisants et 

leC;tÇIl'rl! ci!!, ~( l-ill· » !, la Commission 
dCjs 'eunes tient chaque mereredi (de 
18 h. 30 à '19 h. 30), une peFmanence 
destinée ail" (l pri,e~ de (iontact » ! 

Le me!lh~u, aecuell vo~ e~t dOliC; rQ~ 
servé. 1!.h"«IIUI 1i~P'laine,~ Pllr.IJ Ç:QP'lRlili­ 
.iQ~, 14~. qll<li de VilIP'lY, Pa~is,.X", 

an tins 

• 

C:OIIP moin$ de (, braves gens 1> et beau­ 
CQ.,p pill. d'homlTles comme' Bunue], 
un véritable ami des enfants, celui-Ià, 
et il le montre. 

En effet, C:llmme nous IIQmmes avec: 
vous, Bunuel • .lliland, à la fin de votre 
film, VQ!!S prll!leZ çouragell.e",en~ Ia 
dêfense du ~ Jaïbo », ee gesse 4iam!1é, 
ql,lÎ semblait être l'arti,,,n dll malht1ur 
de tous ses petits camarades. 

Quand les flics l'abattent d'une 
balle en plein front, « comme un. chien 
enrilgll », c'est il ce m4lmel'lt (04. beau­ 
COllp de braves gens pensaient cértai­ 
nement qu'il y a une jusHce!) que 
vous le défendez, ce malheureux des­ 
hé.i,té, et de toutes vos, forces! Par 
cette simple .phra$e, l!ourtllJlt: l( Selll, 
mOIl petit, tll 'er<!J tQlliollr~,$·!lIlI ... » . 

MaÎ3, c:ette solltudll, le~ braves !len~ 
ne l'pnt pas comprjse, malgré la ~ifle 
ret~ntissante qlle Viellt de leur asséner 
8uI'I1I1;1. Et, n'ayez crainte, ~,ils seront 
eric;ore les premiers à réc:l"mer justice 
quand ils li~ont que: « une fillette de 
douze ans Il êté abattue par ses tfoi. , . 
camarades (quatre, c:inq, h!lit ans) Il. 
Vile petite fille, t'Qi, petj.t~ garçons? 
~(lII' Olla~~~ vl,t,imes, 

1 

4-1-52 
~...., "-, 

(Suite 4e III lr~ pllge) , d d'une armée naitiona'le forte; ils 
Il e~t pr!s dans rengre"!-age d'une ans rêve!'-t de l'Europe de Jean-PauZ 

m(fJih~ne ln!ernQ,le,. il s'tntègre au ' Daoiâ. , , 
ctiœur, lui qui ne O(YJ'rTHJ,i$sait que A.~~C quoi . fera-t-on. leur armée? 
/lla- charrue, ses çh?Vaux, lell matins es es L e:cc:n~te t:angazs~. mêmr:: at 
'brumeux et les ftlles du bal le sa- casern· on y a1ov.te « l eçonOl1ue européen» medi soir ! . . ne », en est bien incapable. . 
Qui entre à la caserne, risQ,ue' à , ' ., , . ~~ si l'on eSsayait,. ce Serait la 

tout [amuis d'abandànner l:c peu m~sere 1?our les o'u.vrzers pendant 
de p~rsonn~lité qu'il avait ! et qu'ÇJn défend en ce moment en des an~ees. . . - i' .: . 

. ou: se laisse pr_enC!-re aux ~e~ux Corée et en Indochine (Cf. cl,is- J"es Jey.nes savent cela aussi, lI. 
dlsOO1J.r~, au:v m~daûÜls bartDl~e~, cours de bienvenue du colonel), ne fawt p~~ ëtre âocieur en éce-. 
aux uniformee rnmpants est defl- Q .1 l' t II t 1 nomte pOlttzque pou,r le' çorn/p1'en~ 
p,itivement 'fiérd'u t .. 1?- pp.r~, pour tee zn e ~? ue SI dre, . 

(Disons tout de suite qu'une i1f/:",\ clrt mvtlts(1,t~on omenioie; on d_zt.1(Lé- Les beaux âiscour: sur la patrie 
jime minorité seulement S6.Fta'IBse ' .. ;m.e dU b0'!L't des lèvre,~ «czvûz~a- en qanger sonneii: ereux;: ils. 
prendre). " ( tlon chrétl~nne » ... Qu û faut, b.le,n n'éveûlent. aucun échet, sinon quel~ 

Qui a bu. le po\son est intoXiQ,ué e tendu, de!e,,!dre, contre les mlse- q_u~!§ sourires. La. p~oPCfgande s~a- 
à iamais, Heureusement, nous 8Cl~ ables san~ Dieu. • . tinienme pour> une reunzon des cznq. 
vons dis:trfbuer à large üoee Le ç . On nous prencf, pour des zmbép Grands, ta proPagande çouuerne- 
tre-poison.' C~leS.... . mentale pour un(J « Europe unie, 

On essaye vain~ent d'enivrer Les gars ont tout ,(le mëme le page <te paix ~ et le blfL~bla-l,Jla d.e 
les jeunes Français mobillisés en temps de parle'!' entre eux, à'échan- l'O.N.U. ~'éveûlent çuere plus de 
faisant miroiter de 1)eUes victoires çer dei! i!$ée~ : Ils se âemanâen: sympathles. 
futv,res., oourouo: ilii ont drts armes et des . L« guerre qu'on nous prépare, ~n 

Contre qUi? On ne sait pas en~ unit9rmes américains (ou à moitié parlant partou.t de 'Pai~, est une 
core ! américains), ils se cf,etnandent ce, querelle cf,'idées oiL les pafiri(js pro~ . 

On parle, p01+r l'instant, seiue- que représente pour eux la patrie prement dites joueront un rôle tout 
ment de <f l'ennemi », (et quand ils parlent ainsi, ils met- à fàit secondaire. Pburquot, en ce 

. « Qui ifst l'ennemi? »demanda tent un petit p). C'aS, jouer .les 1)éroulède ! 
n(1.~v,emcn.t, l'a1!tre jour, un . (lar$ IIII trouien: que ce n'est vl'ai~ Il y. a d'un côté, lé capitaliSme 
qU1 vC?Ulµzt. enftn ço,""p_rer:dt,c :pour- ment pqs graneJ,'chose ! américain avide de conquêtes et 
quoi Û ~tatt condamn~ alns~ a.per~ Ils saeent bien qu'au delà des enC?TC. très ViVq,çe_ ; de l'fl1.ltre, le 
dre son te,"!,ps, pen(i~nt 18 mens, murs de la caserne; vers l'Est, il y cap~talzsm_e sooiéturue ~'Ef)at> non 

On ne lut reponc:ltt Pas ! a le mùr de l'U.R.S.S" 'avec aer- m?~ns tnnâe de conquêtes et non 
. On ne parle p·GS du 'Pl&cte A.t1an- rière: des canons des avion$: des motns vzvace. 

tlqg1~' ne pq,rle pa.s de l'AmérIque. bombes, et q~e v~rs 'l'Ouest, ii y a Il s'agit en ce moment, oou» 
On rz,e p'q,rle pas de l'fl.R.$.;S. le mu,r de~, U:S.A. aVI1C les mêmes cl!acun des deu;I: qnta;gonz5ites, qe 
On parle qe' If/, Patrie, avec un canons po~ntes. recup~rer I·e plus po~s~ble de PÇfUI,l 

çraru: P. .: . 1.1s savent qu'il y (l ~quilil)re, e1f satetute», de çol~rHes {noyveau 
Cette- p(Lfrie . qu'il faut- (l,é,fel14re·' ce moment, entre les d~u:e murs,.et _ge:z.r~)~~p(}Ur ,le~ .!!_~br:u~h:e~ e_con~­ 

que la France et l'Allemagne sont truques .. La France ~st une c~lon~e 
un peu le fléau de la balanCe. amerzcaln~, la T,checoslovaqule est 

Ils savent aUSSi qu'au delà {les une colon,ze de l fI.R.S.S. , 
murs, de:,; ouvriers comme eux tra- Les methodes $ont le~ memes 
vaillent au champ et à i'usine, et da~s les deux cq,s,' l~ moyen le .plus 
que ces Quvriers-là, to'ut comme o~~e~x (le dormnat10n ~st· q_1,L1QUr­ 
eux, ne sont va:; très chaUds, pour cl hUZ la 'J,/ropagande quz revet par~ 
aller se battre pour emplir les po- tout les mèmes q.spects. . 
ches des marchanQ,s de canons et On. la:nce l'es 1Jdees ç(!Tl1,mv;n.z$t~s 
des hommes po-litiques. totalttalres ou un vlan atnerzc(1.ln 

. ' queZC07l-que DQmme on lance une 
Ils savent que de toute façon, marque dé chocoiat ou de bretelle·s. 

une guerre comme cella qU'on nous. .",., 
'Prépare (et qU'on peut imlJyiner!) Blen fou quz s y. latsse' prendre. 
ne pe'll,t qpportfr qUe du malheur, Du .matin au son', à, ~a caserne, 

On oblige les jeunes (t porter un 1f!!8 S,olçlats sont menaces .p~r cett~ 
uniforme pendant dix-huit mois', vropagaml;e (t(J t01+$ Ze~ .~n~ta'f!<t~ . 
et pendqnt tout ce temps, ils ont Çf.ffzch.es, lour?1'C!u;c o~ttÇ<1,els, llvres~ 
consCiençe qe perdre un temPi! pré.- cours des o!fzclers, d~sçourS', para 
cieux de, etc ... 

. ' ; _ , ,Dans Z'ensemb.le, peu s'V' U~is$ertt 
. A l ~st co-mme a Z Ouest, les ,me- prendre. Ce qui attire le ply.s, ie 
me~ 1euneS souf!rc:n,t ~es memes pense, est la somme con~idérable 
mau.x porten_t .ausst l unlforme d_u- que touchent les sous-officiera et 
ra'(l,t une perIo(l,e pll1S ou mo.ns officier.s de carrière. 
long'!1e !. ; .' Ceux qui vartent @n lndoc71,ine 
Il est .z(iJ~ot de se Jeter @n.s le~ ou en· Corée part@:nt, non pas par 

b.ras, de Z'o;ncle'fiam, on n'a fzen.u. 'l.l'atri6t'lisme (à part de rares ex­ 
e~ t:re;_, sznon ,un peu, p'lu.~ ae ,,!,,1~ cèPtions), ils partent pour toucher 
s~re, l occ~patlon ame1"t~alne 11: est, les gro'sses primes. 
.pas :'I:t'- ,:;.,_a,l1t,,_JILOt. Nul 11, est mz~uq; , . L'ESPOIR RESTE POURTANT ., 
p'la~e .gu ïtn s;pldat 1'0111' Ze...sfJvmr J -EIBN*A:NèRJiJ Clf-FlZ LBS. JEU.N.ES !*~ 
- - Il· est7j.u,sst !d~Qt de se jeter -dans . Beauc01f.J résistent, et chercàent 
les bras de l'oncle Joseph : la ca- très sérieusement une solution 
tastrophe est aussi lamentable, tout pour sortir du guêpier. 
le monde le sait bien. On parle, on refuse. la solution 

Le chasseur désarmé qui se trou- facile q111 . consiste, une fois pour 
ve entre deux lions furieux ne v(t toutes, à opter pour l'un ou l'au­ 
pas se jeter dans la gueule (le l'1,Ln tre des « Grands» en présenoe, on 
pour échapper à l'autre. S'il le fait, cherche une voie POUl' échapper au 
on· le traitera d'imbécile ! carnage ct pour faire un monde 

z'e prome7l-eur, pour éviter la, plus beau" . 
pluie, n'ira pas $e teter à l'equ, Qn 13eq,uqouP fr~lent. la solu,tlon 
le traitera de lqu,foque- , " , anarGh~~te, .le 3 .esPOIr. . . 
L
',. . t' L'esprlt l,lbertazre est blen vz- 
e cnasseu1' e 1'6 prome.neur vant 

eonscie_nts CherQ~ero1i.t une ~roisiè- La 'FE1)EIlA,TION ANARCHISTE 
m,B, vo~e. Dc:n~, l affaz!e. qu~ n,0us représente un flot dans Un monde 
preoocup~, II n y a meme Pas l·ex~· de confusion et de désordre un 
ouse d.u moindre mal. D'un côté îlot de réalisme. Le TROISIEME 
comme (/.e l'a.utre, un aVI~~ir, de. FRqNT RÉVOLUTIONNAIRE, le 
m.~s~7'e et ser'Qzt]Lde arm-ara.zt ... d un· front uni prolétarien international, 
co~e co;mme de,l autr(l, le eÇtPtta.Z. e~t voilà le seul chemin que peuvent 

. roz, Ic~, ~!!,s negres sont alU1(!:ss~ne,s s1,Livre l~s hommes épris de liberté. 
parce qu ûl$ ont la. Ve.aU nOIre; la, Une tâcho im'fn0nse atte:»d ce~ 
{les blancs POUTrlSserz,t cians des .' '" . H·". .' . -" ,'" 
camps de concentration' parce ho~mes. de bonr:e volon;te., Il faut 
qu'ils ne pensent pas comme on rr;azntentr une lntll'rnatzonale sQ­ 
veut les taire venser On a beau· hde q.ui sera capa_ble de redonner 
't ",. zte~po~r à ceum qu, sont momenta~ 
e re GanS une caserne, on sa~t cel~. 'nèment désespérés et qui refusent 

.AYC1;'(l,t pas~é en. reV1,Le .les consz- de s'avouer dl!finitivement vaincus. 
deratzons genérales,.le Jeune so~- TROISIEME FRONT: ç'est pour 
d.at Se P?S(i la qu~s~:on da la. troz-, le sold.at l'es1}oir d'un mande libéré 
szème V01El, dU. t!,olsze.me (ispOZr qUI de la crainte et s'acheminant vers 
est. le $eul espon;, dans un monde des cond1Jt;iOlHl de vie meilleure. 
quz semble de plUS en plus absurde.. C'est le chemin qUi conduit le plus 

Les patriotes existent encore, ils directement· à la réalisation de 
sont peu no,m,breux,' ils rê1)ent l'idéal' . 

Un oublié~:P'ool-Louis C;:OURIER 

Anarchis,te 
,. 

fUi .:teall-J :).\'U'i:~ Alllllll ~~t f:;lit ;tu/{ !}mi1j' et 
sYIllP~thiSal'!ts. .'-._, " . " 

,. REQIQN, • - '" '. 
OLERMQl'1"f-FERRAND. ,- tlne P61'ma, 

nence e3t a§~urée, S. rue de l'AJ;tl!;e (!1\,l IQ1)q 
d1.\ ~\llJloil' fi. g;1\,lIcl1el, )~ Ill~rln, c:te. q p, J~ 1\ 
8 ll, 15; !~ i~llql, c;!~ l~ h. il. 14 1).. 30 et 
de 19 1).. 4 lio h, 80. 

L
E. ha,llard Q.El mon « congé payé tenteurs du pouvoir, dénflncjOi\t!lur de::; (et U~ sant .!'lnCPfe llombreux aujour- 

. m'a çon~uit cette annèe, Il VIl- IJ,PYs de toutes sOJ:tll.~ e~ prQ~ect~u~ QI!S d'Aui) . . . 
retz, petite commune de la TOll. pil-lJvrlll> gens, se rµontre, eu reallte, un II s'en prend <l.UX luges et non à l'a.p­ 

. raiue" Ol} v~çu\ 1\\ i\lt assassiné maitre et un propriéta,ir~ peu tliflér.ent parei~ iudicÎ;:ti~(l, au~ g~Ils d'~gUs~ Ilt 
P .... L. Courier. de tous les autl'es, Autorl~atre I\t c41c3' flan a ~a r~~lgIQn §U\!-rµllmEl. 
De Qf;lci, je ne savais rien, mals un . neur, oomme soli pèrll, il est toujou):~ Il tient PQuf ~çqu.i~ (.Iµe l\l Prince est 

fIlpnwnent élevfi aur la. minuscull} plBCEl en proçès a,vec quelqu'un de ses voi- certainement rempli de bonnes inten· 
du. Q!;HJrlJ l'fie l'ind.iqua l'It m'inçlta à sins, pour «je .sordides questions d'in- tians, mais que les CQurtisans at les 
filtre P!UIi !!-n'lple çonllaisliiance a.vec l~ térêts ·ou. de mHQyenneté,. fonctionllaiJ:es font le Illalbeur du paye 

___ -- __ ...-----------"....., !lélè~re Ilaro,pjllétaire, . Il se dit vign~)J;Qn et bûcheron, mais ma)gr~ lut. . 
Celil. m.e fÎlt PQ~s~l:l.1e, {frâce ~ robli. il est surtQ"t pl'opriétaira et sell dof1]..Q~· Pe çela, peut,on lui faire !Jri~f? Ou.i, 

geance de l'irtstitµteur; M. Bertrand., tique{l Ile terme 'ne sont gl,lèJ;'~ .!Diey" oertainement, car, ~i!,Vant Qlllltiniste, 
qui mit à ma disposition les documents' traités, ni mieux payés que les autrtls. nourri des plus grands philosophef\, vi- 
4éllQs~~ il la mairie de Vllret~.· :eref m;llgré tout ce qu'il a pu écrirl), vant à une époque où bouillonnaient 
. Pa suitll, je IlIs enthoqsiasmé et ten~é il ne réllssit pas' il se faira élimllf ail I~s jd~{ls, vQyant lI-1JtOl,lf de lui IIlS IJou.· 
de rang~r flfrurje!-, p'ilrmi les. pl'éIlUI'. peJ.'sonne. . '.' v.erl).em~pts ~e sucçéd.er ~aps ipterrup­ 
seurs d'é, l'af!-al'chl$me. . . RfH!~e ~gIl ~1)vrç, paIJ.s GIlIl~'~I, pilr tlon, dans tQute l';E:Yfope, !Sans appor. 
1\ la reflexlon; cela me pal'ut lne~aOt, l'ln9fQlts, COufl!lF st'!, montr{l ree~lement ter pgqr cela alJ.cun avantagll appre- 

et voici po,""quoi : -..,: riâvQ}v.tignnilirfl,> jl! " v_e:ux d.!r(l délii:relll' c.iallie aUX 90l.jvel'nès, il aur'ait pu en 
La viti de J,?-L; Courier, vigneron de vOir li! l>ç,91eté ,evolller ver~ .111} ~eil- tIr~r des c?ll.o~usions bllaucoup plllll 

(oomme il se plaisait à le dire lui- I~ur UElventr ,p;\se. 's,urtout sur la PIS- pres de la ysrlte. . 
:même), dément, ou plutôt ne 'confirme ~ICÇ. ~t la toieran~lÎ. ;, J!t. son. aotIf, un. ~,ertaln courage ; ?ffi' 
pas la !I\.lbstance, le contQP\l 4e ses . M!!-Is peut-?u dl!'e que, dans C.B .c;as,! prls0I!-ne et humilie, sa plume pe s as- 
~çrit~, l!i~\l d'une rilll:le '"mille pour- Il ,ait i~~iqU6 l'les remlld.e!l (;)t pr~~selJtl souplit pas F;l0ur autant. • . 
geai!!e, il pu, sans al\cun' SQuGi :matè-- II?-e~e 1 Jm~ense. tQl;lffl.nt d.~s Ide~s so- ~ son 3:Ctl~ ,encore_ ses dlssertatIon.s 
xl~. tsWi~!WliM:ès.~e!il§!u~iiJ[ll:rut rd clah~tes qu~, al}alt.deferl~r li (lart!!' t!e~ . pl~lnes d'lntere~ sur. ~es. grands caill- 
1I.0.U!l l~.4~!:tl!l~,<k- i>,q1J,'J)llre éJin :ï;.- an.llies. ~ " ;(1)p, a!lS1)rEjffieut.' illilPr-ler• taJJ;lll$,tet ,la l.g1p.lJie, .,il\lhtj1.l.fe. ". ,»", " .. '." 
~r~j'p1.Îis,.:,a.vêç,iles -fu.eiIWûiil;Y~r.<i~§.~'Iî\trii-~ J,\1,~";:"ltrte~;,:cQ,@:t~'+tç1!$C ~,~~lT~""1 ., .,!o~Et~"',~ dot\1>, »f! 111t pai\ \l.l.1 ;µl.a,: 
QIl son temp~,'. .. ,_ ·.·fn· ts',~'tn ... lS;- i>\U"lOUt.,":il ,f~ut le ~g!lû]',j.: clilate_::.âv3nl.la • .l~Urjl~_,'JlaJ~, :1\0\!3 :!Ïe.:- 
neiitiné il la garrièfll du G!\nj!}, il SQ'!'- gner, CQAtr6 le!! indiVidus, contr,e les vons s.aluer e~. lu~ un espl'It libre, un 

Ut de l'école de Châlons, en' i793, oHi- ageuts ge oes gouvernements. ~~ dé· champl?n . de !.Indepe_nd?nce et du bon 
ç~e", d'art(llel,'je ~t fut diri!Jé sur li.l nonce le~ aj)us de pouvoir, mails ,nO{l ~eAs, ain'il 9U'11 e~t eCrIt sur le monu- 
trontièrll. Là, çl.éQ1Jta pgur lui yne si»- le pouvenr lUI<m.ê~e. Il!il'llplab!e !;fn .I)el~ Ulent !;ommeP.;loratIf dll Veretz... , 
u-qli~r\l pér!odIJ d'qn\l quinz$l.~e d'aJi.. à tant «Il g!jll).S, a t!l,nt (je PQl~lIll!i.te6 BL4NC. 
nées quf nOUl> le montre', en toute sym- . - . ' 
pathle, Qlen plU& oocllpè de visiter les (Jh l t· 
mus~es et les bibliotjlè9ues, bien PluS erll e' S' au r'e~ 
soucieux de j:!jndre viSite à tous les ' ~ . .' ~ . 
iiUlv3nt!l Il~ pljaUJ: espl.'itij !le son t!'lJll.Pll, .". - - . 
qµe «e P'q~tjc;jper È\ la gloirlO ~anQlallt!} 
Q.l!li armées. de la l\évqlµtion et de 
l'Emlllre, 
Pul$, ~yal)t qU,ltté l'aJ;'mée, il vint 

s'ip.staller ep. Touraine, qµ il devint 
pl'opf'jétaite,. entre autres, dll la for-st 
de LllJ'çay e~ de la ferme La Cha.ron­ 
nitwll, npn lQi~ de TQIU'!!.. 
C'e~t là q1!'U flJt QssassiH,é ie to l'Ivril i825, paI,' l'µn dll f!e~ valeili lie 

terme, Il la slA\\e d'Yll ollsCUf çQmp\pt 
QI) J'on peUS<l µn mstant m~le~'- l;!3 
f!lm:me. 
~t ç'e§jt là. !!ul;'toµt, qu'ij mena une 

vie pe~ en rapport aveo ce que !les 
différents plilmpnlets pourraien.t 'laisser 
s-uppO$eI'. 
Courl~F, \ln enet,' ",dvllrsaire d!ll\l dé- 

(Suite ete la Ir~ page) 
pou'/' 'mettre œu point unt machine 
à cU.ire huit œufs à la fois, qui 
n' q, jql/lWiS fQI1.ctitl1Vn.ê. M ê1nes es, 
sats '~nfr1M)tueUx. pout' la cons­ 
truction d 'wne maçhine à fabri­ 
q".e'l' lBS jY-s g,~ fr1Lits, q'lld '!te 
cQiite 'IUI$ mr'Îtl.s ~e 250.()QO pou' 
bles, soit 22 mil,lions ae franc!!. 

On, c\)mmence à compren·dre pQurquoi 
« l 'JIulIlani-t~ » (sic) alld o~ mjlne une 
campagne acharnée contre F.T. 
V 9u1qir J:lQ\la :l'ai.re (lrpire que Popof 

n'~ pas invtl'nté lot ~ach~nfl ~ faire 
CUlTe les œurs et la meoa1l'HJue a pres' 
sel' ~e~ poires 1. .. 
, A a:"autl'flS, lllHI à, nOI}~ ! 
« READEIfS DIGEST li (j.a!lvilil' 19~~). 

_ Chaque ép(lqu~ a ~I'I « V ~H!é~ dtl& Chau· 
mières'». A l'âge atomique :(1(')1'18 avü)J.8 
notre « SélectiOn du Readel"s Digest ».' 

Cha,que nllp.lél'o np\lS aPporte, à côté 
d'unI). &pologie d'un (\ granÇ\ homme " 
devenu mi.nlardqir~ et çé'lè'bre grâce à 
8Dn triJ.va'il ac.hiJ.rné et à ses vept'us chré­ 
tiennes, bûn nombre dl!; dictons, qlaxi­ 
me$, préC!)ptrl'l, lite., d'une )J.l!\lÛl PQrtée 
mpl'ale : ' - 

« Ufle heure d'activité - met plu& 
de baume au cœur et d'a1'gent 
dans !a poche qu'u'Yl mois de ré. 
crimination. » 

çiJ. Illet aussi des a:tnpoules il.~ main 
et 12,Q fI', dall~ 1& pqche au tJ,rIf syn, 
dic.al, maÏjl le « lteader'~ » ignore {le$ 
basses contingences. 

La s1lprême récompense du tf'a­ 
vall fl'e~t pas PC Q4'il vous pero 
met dç gagner, ma,is ce gµ'il vous 
permet de devenir, » 

Cette pensée n'a pas été déd~ée aux 
vieux, wavaHleurs, . 
Il ne faudrait ppU'!'taµt pas croire que 

cette estiwab!e - pul;lJicati.on n'impriIne 
que de6 meU8onge~. Oll y trouve, il faut 
bien le djl'e, d'lS çhQs&s que l!1~me UI\ 
lil;.l(lrtaÏj'e est tenu d'ap'pl'ouver. Ainsi, 
d<\na le derl1i(;f- lluméro, j'ai découvert ce 
titre d'article alléchant et oomb1€1n vrai : 

« Une lemme fi' est pa,s un' hom- . 

• 

L lI'ON~OEl'>!TRE. - PeFll),{>nence tl'lUS les. 
~!j,medis, ·de. 18 h. à 20 h., ilt tOlls II'S pre. 
miers sàmedis dµ lIloÎll, r~union d~ l~ Ç,A. 
Cl!fé du Bon ACCUeil, 11. pue de Bonnel. 
LYON-VAISE. ~ Le groupe se réunlt tous 

les 16 jours, le venc!rec!i. chez Lubg:;!:, place 
q:~' Valmy Lyon- Vailcl~, , . ' 

, .' QULLINS. _ Ex~eptlonI}ellellleQt. la pçr- 
PARiS XIX" (Brasserie). r. RéunlOIl· J;l1'liJ'\eIi'le §g ti~l1tlra, Qaf'" J.0aJ\!l1~. 1. rtlJ 

IlXtrM\'Qlp.9,\},@ qu gfO\lJ:le, \l, laJl",~r, . il. • <!le' la Bépubllq\l~, a OlJl1ulS, le liamedl 
21 heurBl;l, loc~l J;l<J,pUu\ll, pr~ence lIlldis. 5 janvier 1952, de 17 il ~9 ll. 
pensable. , 
l'ARIS.NQRV {AsoaS\')-Durrutil. _ Réu. 9_ REQION 

, lliQn du grouPe samedi 5 janvier, 21 heu. BORDE!\n~. - Orûl.\pe $ébastieyncFaute 
l'es, !tu (l Vieux . N(lrlll!llld »(f!,\çe metrq L'liGolil ra:tlgnajiste Francisço Farrer CQnti­ 
R~a). ll'l,'éIllJ.raHon !lll Gongr(llj régional., nue ,.lia ~~pi" de c~us~ies tous les je.udl~ il, 

..,. 'l'oWi le& dimanches, f;).e lt heures !li 21' h\lures, à l'Ath~née lµunicipal. Ce.s çoUl'3 
12 h •. ~,~ v~nte i'j, ~allQis, &1,1 carrefouf sont ouverts à, ~ou!l les militants (lt, l>ym, 
'rl'c:iPoIs-.I:!il,rpl.,"J§€. pa 1;1'lis!l.n t'l, 

jiAINT-J)E;NI!ii. ~ Réunioll toU!, les ven. Un~ [ib:r;tirie fQn(.\ti.QIlœ\e tous !\lS di- 
<Ill'QClls, à 21 &eur!l§. au Cjilfé l?içrre, 51, bQ manehElli, da 10 heures à ~2 heure§, à l'aIl, 
.j'\l\es"Oue&!'I(I '(égli~e neuv~) .• E;zympathisant.:l cienne ~Ql~~se d1y. Travail, 42, ru~ ~ fA. 
e9rqa1ell1ent lnvit~. lande. 

4- ItEG~QN 
NANT~!il. _ f'ql.\l' le groupe (j:~tudes so. 

4lia}@§ Fraqçj~c:o Ferrel'. ;tqrl)$S~r la cor. 
re.'!pQ~daI\ce à H:enriette I.,II Eléhédic. 33. 

'11l!> REGION 
TQULOUS;E .• - ,..... ~éunîmJ!1 tQus !eI> ,ven., 

drédis q~ chMl1.\!l mois à 21 qaurw, Br!l6. 
seri~ d.~11 $l!Iol't&, i;)01.l1, d~ ~tra'lbourg. ~ous 
les dlmi'-l'lches ,nahn ~I;Ite dl;!' liQr~i~ie et 
du « Li~ ~, à la criée face 71, 1lIE1 dµ \au!,. 

Il' REGION 
Pf;ItPlQNi\N., - :k ,groupe se l'é1.!P,l~ 

tous l~ mercrediS, !tu IOC!!l ha.Qit4el, 
PQur tous renseignement!! Goqc!;lrnant le 

F. Ir.. adre.ssez-vo\,i!l au jQ\lrnll-l. Qui .!l,Qus 
transmet tra, 

l~' R.E&ION 

~"'RSElt.I.J!l"CEN1'R.Jil. ~ Réunion tous 
.lM I\!nt1il!, ~fê !~ à 20 )leUTINI, pibliothèQ\le­ 
UilfaÜ'je. 
MARI!jEIJ,LE F.A.41 • ..." J,.ft gr91lPe se réu. 

nit tQIl§ l'li! ffial'll.!iI. ~!l HI R. 'A5 à !l0 n,. 90. 
l~, l'Ua ~lIvll!6U, If' a,r~" a' ~t!tge. et ~lJn:tit 
tl\l\ls f@lll!~iil(»ementl\' w!l.~l!rn'J,nt lil< F.~. 

la' REGION 
NIVE. _ Perma~ence 16, rue Gioffredo, 

Café du Centre. 1& 1" et le S' aami<li 4u 
mols. de 1S :tL~ à, J.'l Il •. , 

. met» 
Convaincu e't un 

suivi ma ~ect\lf~ ~ 
peu rêveur j'ai pon!'. 

S'il est difficile de jouer le r~le 
élevé (le femme dqns nQtre' société, 

. c' ~st aussi un grand honneut' d' !Jtre 
femme en oette période critique. 

Et d'êtr6 hornme alocrs v... Pourquoi ho· 
norer seulem'ent la moitié du geUre' l:Iu­ 
ma4!l r En voilà Ul1l2 s~taire. 

" La femme devrait Çt'l'I;l III pre­ 
mi~r~ il OP1llprM"dre q1J,~ p~l'so'llne 
ne ~p1J.ttrira plus qu'elle.même st, 
en refltl'/1çIJTlt CL ~011 rQl~ de gal'- 
4ienn~ de$ valeurs' morales, -elle 
met €11 péril l'ordre et la stàbilité 
du foyer et de Iq société dont dé· 
pend sa séouritlÎ. » 

Et savez-vûuB pourquoi Miss Agnès· 
Meysr craint MU!' les valeurs mOl'i'tleE\ et 
la stabilité de la SClo\iité ~ V <l'liS Ile V'oYllz 
Ila~ ,q1,lel dJang(lJ: Illet eyn p~ril ~a "écu.ité 
d& I\QS caI)1p&og!les et la. oo!idit-é des b&s~s 
di) lloirp i;t)Jnique ~ Le nQlc,J:Jeyi~me ? La 
l'>évolution ~ L& guerre? . , 

J'lricQ)es et fo.utai~es q:ue tovt cela, le 
vrai dalll;l~T '11.\\1 faut ({Qmbattre c'est ... 
la fe!plme q1,li travaille. Ça vous fait ri· 
g-oler? Ators que ferez-vous ell lisa.nt la 
suite 

« '" La femme, ne serait-ce que 
pour se protéger doit détendre le 
mariage chrétien ... » 

L~ protection de la femme as$urée po8r 
le mariage chrétien qui, jusqu'à nos jo'UI'S, 
a maintenu des générations de f!lmmes 
dans un véritable. ellclavage 1 

« Malheur~u,§em~IH, (''égQï.sWg cJe$ 
femmes a été si QOGent4é par lq 
lutte TiOUr !' ~galité des droits que 
la discipline, la soumission, l'adap. 
tation de la personnalité que le ma. 
riailB oomportfJ leur sQnt dèvenua 
de plus en plt~8 4ilticiles." \ 

Pousser l'égpisl!1e j\lsqU'à. ID!!.!!,quer d\l 
discLpJine et de soumission à !sQn Jules J 
Il(!ce de vi pères. 

A près Iii coup de la pomme Il- quûÎ d{l 
mieux: pouvait-on s'attendre ~ 

Au lien de rire CD'mme un niais Adam 
a1uait mieux fait de se tenir les côtes, dil 
s'y c-ramponner. 
avouez' que les valeurs morales et la 

st!tbilit~ de la société n'avaient rien à y 
-per.d.J,'e. 

ÉCHEC FASCISTE :CHEZ RENAULT '''' .. , . , ""'l;;-' 

(.II1Jtt~ d.e 14 Il" Patte) 

t.iIl3.t!Ofl des provocatll.ul'$, le~ tra­ 
vailleurs se virent ohligé:;; d'avoir re.· 
COUr~ à, la manière_ forte, çe q \li 
abQutit à qne ,apide « év;>çµation " 
des pertur~<ilt~urs'! 

Le' 29 décembre, ex,!ctem!)nt une. se­ 
Il1ain~ pl us tard, del,lxième ten të ti ve 
de prqvQcation policière, appuyée 
ptltte fC!i~ par u~ ~ffectif m~~sif: 
jlQQ PQliCHlr~, ·arrµes JUiiCju'a\Jx dents 
!<f.\tl'lqHiÏiH1,t, . en efftlt, r1eux VQyollS 
R.P.F., avec J'intc;!1,tion d'assurer, 
:nq,l~p'é l'QFPoiiti~n manifes~~ de 
l'nnrrtl){).;;'t; mi1]Orltt;l dlils t!'aval!l@uf~ 
de <:h~l\ Renault, la' dJfIusi!'}D. de la 
feuille du Général. M.alleur en prit 1 

Pl I,tiiiit:ur:;o <;t;lltàines d,e tlia v"1.illeUIs, 
irrités pa~' Pobl!tinatio'lil. des pr6v()C~ 

teurs, aidé. de plusieurs technicienp 
en blouse bl.;).IJ.che, marchèrent COu­ 
rageusellleilt sur 1€;; (( ;;tgentê de l'all- 
torité». . . 

Il fut nécessaire aux travaJlleurs 
de· p,9gr(l~~er en se protégeant dtls 
grilles" méta~liq ues arr<ilchées a IJ.:X 
arDres de· la Fl~ce. Les ca,rs de police 
cl lJrent être bOlnbardés de b'Puteill~s 
et alltre5 rµatériaux, te.l~ Q,l1e p~vé~ ~t 
pu.til~ divers! 3 .!llotocy(Jettll~ poli­ 
cières fqrept la proie d.tlS flan:une~, 
5! fle>liciers' furent blessés, '7 ears de 
pQlie;e, ençlommagés! Ce nI e~t qu'apr~s 
un eOJl!b!J.t acha!·p.é !'Ive le$ tfa vail­ 
leur! pJl.fvinrent. à faire ph\\ôe llett~. 

Le fa,§.C.isme, che, Renault, ne pas, 
sera pas'! Les provocateurs devraie~t , . 
ISo en conValncre .. , . ' 

\ , 

ena , 

at""lll!lllnUIIIIIUIIIIIIIIUIIIIIIIII""Il"""II1"IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIi1I111111""I1I1,III1""II1IiIlIIl"IlIlIl"II"I"~ - - - - = _- • . - - . = = .' = 
1 rez . es Ivres .. ~ i 
== - - - - - :: 1er Lot: = 
== La Révolntion illconnue (Voline) ; La hache de Wanbs- i 
~ bek (2 tomes) (A, Zweig) ; Les Marals (1;). RoUill). Prix ; Si - . ,- i 1.500 frapes, Si - - i \ 2eLot.: Ë 
i . :Bethel Merriday (Sinçlllir Lewis) 1 Zola (Zévaès) 1 -La Si 
Si he de la tQrre (A. Koestlel;') ; Les Flel(rs du Mal (Ch. 8a1!~ ,== 
i d~ljl,ire), prix : 90Q francs. i 
! 3" Lot: . • i 
i 'L Ere dc;:s Organisateurs (J. Qurnham) ; Les manants == 
i du Ch,-ist (G. Régler) ;. NOllvelle~ histoil'es extr;\ordinaÎl'es ~ = (E. Poë). Prix 1 1.000 francs. lE 
5 = = ~W; == . i Hi:>toire de l'An<!rchie (f\. Ser~ent) ; V oyagtl.~ sa.ns ca"" § = tes (G. Greene) ; Le petlt nlondo de Don Camillo (G. == li G,µarescqi). Prl1\; : 1.6QO francs. .. ~ 
i 5~ Lot i. :: 
5 La l'évolut\Q\1 !;ociale ou. III dictature ,militàire (Sakau. .~ 
!il llin~) ; Le n<>nheµr iuti01tl (Dr Nagqjb Riad) ; Anthologie 55 
E nègre (8lai~e Celll:bl''''l'~). Prix: 1.100 francs. !il = - = 6e Lot: _, == -. - li!! Pour vaincre l'impéfiali~me soviétique (J. Burnham) 1 !il 
~. Les énfants Jéromine (E. Wiechert) (2 tonl@s). Prix 1 . Si 
= 1.500 francs. 55 
~ ~~; ~ il l.'lnde dev<!pJ 1'9ra$e (T, Mende) ; La Chine, du natlo- Si i nalisme au C.Olllmunlsme (J .• J. Brieux) 1 Si l'Allemagne' == 
i aVl!it vain!;\} (R, Robban). Prix : 1.350. . § 
i se Lot: " 5 
5 L' Affain~ TQulaev (V. Serge} ; VeilJ~ d~ fête (R. Bou- 55 
i tefeq) ; Ma vie d'enfant (M. GOl'ki). Prix l 950 francs. 5 = ~~: . i i Le YogI. et le commlssalrt} (A. Kge!!tl~lI') i En gajt1ant . . Si 
lllUUIIIllUIUlUUUlllUllUlUlQllIllIlIlIWllIllIllIlllllllIlIlUWIllIUIUl,lIlWIIQlllllllllli1I1111!JIII!IJiIDIUIUIIllllI~ 
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4-1-52 L! LIBEt.I:J'AIRE • 

OUS ne pouvons manquer d'admirer ceux qui out pu 
lire d'une seule traite ou en très peu de temps le 
nouveau livre d'Albert Camus. C'est sans aoute qu'ils 

,. avai7nt déj~ sur le sujet une opinion bler. arr~tée et 
qu Ils pouvaient votr dr haut - et de loin - un~ étude de 
laquelle ils refusaient d'avance d'apprendre queluue chose. 
Nous nous sommes sentis plus m(ldestes. 

A_Ibert .Camus ne !?eut manquer d'accorder à l'opinion du 
cc Ltbertatre » une Importance exceptionnelle sur un sujet 
coil!me << L 'Homll_le révolté ». Qu'il sache que la présente 
critique est le frunt de confrontation, entre nomlire de nQS 
militants. S'il nous trouve sévères. c est que nous vivons une 
période où ~e jouent tmp de vles pour que noLJs puissions 

. être académiques. Il s'agit en définitive de l'Homme et de son 
destin, nous ne pouvons accepter de nous taire si on l'invite 
avec la meilleure foi du monde. ~ prendre une vme que notr~ 
analyse anarchiste juge funeste ou si on sort mal de l'équivo­
que. 

Camus constate d'abord que l'absurde ne peut donner de 
règle d'action mais, écrit-ji : cc Je crie que je ne c··ois à rien 
et 9ue tout est absu~ue, mais je ne puis douter de mon cri 
et tl me faut au moms croire à ma protest>tl!on , et ainsi 
est-il conduit à examiner la révolte, plus particulièrement 
S?US l'angle de « l'orgueuil européen P. L'est donc sur deux 
siècles de révolte métaphysique ou historique que Camus se 
penche. Pour lui , la révolte est la part « de l'homme informé 
qui possède la conscience de ses droits n et l'hom'!le enfermé 
dans les sociétés sacrées ne peut connaitre la révolte. Ainsi, 
le problème de la révolte n'aurait de sens « qu 'à l'intérieur 
de notre société occidentale » Cela ne nous paralt pas aussi 
évident. Nous ferons aussi à Camus le reproche . et tout se 
tient - de ne concevoir la revolte qu'au moment QÙ elle 
s'exprime, ou moment où une limite dans la soutfrancf' ou 
l'humiliation est marquée p:rr •le cc non » de l'esclave Pour 
nous, il y a révolte déja avant l'impatiençe, lorsque l'escla­
ve rejette en lui-même les ordres, même s'Il se tait. 

Sa distinctloo entre révolte et ressentiment ne nous con­
vainct pas. La révolte peut ne pas Pire exprimée, le ressen­
timent peut s'exprimer, il est au-dessous de la tévolte : c'est 
la révolte des oœurs bas. 

Mals Camus nous raille à sa pensee lorsqu'il montre que 
la révolte est un << oui , en meme temps qu 'un « non », 
car elle manifeste une valeur, elle implique un bien qui dé­
passe la .prop_re destiné~ du révolté, un bien commun, quel­
que chose qm fait le prix, la dignité de l'homme. La révodte 
n'est pas égoïste, elle exprime une solidarité, elle fait renaî­
tre une solidarité alors que la disparit<on du sacré avait sé. 
paré les hommes. La r·évolte est collective, « l'Ile est l'aven­
ture de tous », elle tire l'individu de sa solitude. Nous ne 
pouvons que reprendre cette formule clnlre et forte « Je me 
révolte, donc nous sommes », par laquelle Camus rejoint 
Bakounine. Camus semble trouver, dès le départ de son en­
quête, la voie du communismo;- libertaire, lorsqu'il écrit : 
« Apparemment négative, puisqu'elle ne crée rien, la révol­
te est profondément positive puisqu'elle révèle ce qui, en 
~'homme, est toujours ~ detendre ». On comprend d'autant 
moins que Camus, au cœur de so'l ouvrage, dans quel­
ques pages s.ur Bakounine, n'ait voulu voir en lul que l'hom­
me « de la négation totale >>. C'est trop ignorer l'aspect 
le plus important du génie de Bakounine et ii n'est pas vrai 
que « dès l'Instant où il définit lui-même la société de 
l'avenir, il la présente comme une dictature ». On com­
prend q·ue Camu:; ait voulut donner de l'umté à son chapi­
tre, mais il nous appartient de protester lorsqu'Il mutile 
Bakounine ou se -;ontente d'affirm~tions mal !ondées. On 
pourrait d'ailleurs reprocher à Albert Camus, à plusieurs re­
prises, d'utiliser des citations trop brèves, sans références, 
ou de seconde main. Mteux vaut se •eporter, surtout iPOUr 
un ouvrage comme <c L'Homme Révolté », aux sources 
(œuvres complètes dt> Bakounine ou de Cœurderoy) que d'uti­
Hser une histoire oe J'anarchie, fut-ce celle de Sergent et 
Harmel, qui ne peut don11er qu· une vue très générale des 
hommes et des doctrines-. · - -

' L'analyse proprement dite de Camus commttnce par la 
révolte métaphysique et après d'intéressants développements 
s•ur Prométhée et Caïn, vient l'étude de la négation absolue. 
On ne voit pas bien pourquoi, à p~opos de Sade et dt: ses 
vingt-sept années de prison, Camus décide qu'<< une si lon­
gue claustration engendre de~ valets ou des tueurs et par­
fois, dans le même homme, les deux >>. N'v a-t-il pas, dans 
notre mouvement, de magnifiques exemples contraires ? 
Camus passe de la révolte absolue df' S<1de, puis de la ré­
volte des dandys, au Karami\~Ov de Po!lto-ïevsky, en mon­
trant que la révolte lorsqu'elle aboutit au « tout est per. 
mis >> conduit au nihi.lis111e. Avec Stlrner, du non absolu 
sort la divinisation de l'individu et du crlme. Avec Nietzsche, 
on passe à J'affirmation absolue, et bi"n que CJmus dét<~­
che .Je nazisme du nietzsçhéisme, il n'en conclut pas moins 
que l'œuvre de Niet;~sche peut êtr(' utilisée en iaveur du 

, 

meurtre. Quelque chose nous choque lorsque nous voyons 
Camus condamner Stirner et Nietzsche à travers ceux qui 
les ont interprétés à la iettre ou en choisissant bien curieu­
sement dans lem œuvre. Pour Stlrner, l'égoïsme doit se 
manifester la plupart de temps par l'amour et la fraternité ; 
cela, Camus n'en dit mot. Ne pourrait-on dire qu'il y a 
complicité de Camus envers les disciples abusifs et cela dans 
le but inconscient d'·étayer une thèse \Séduisante ? 

Toujours poursuivant le but de montrer les méfaits et 
les horreurs de la révolt~ abwiue, Camus s'atta-Jtr.! il la poé­
sie revoltée, s'en prend à Lautréamont dont les poésies fe­
raient suc<;éder au non-absolu des << chants ", un << con­
formisme sans 11uances •>, ;,nnor>çant << le goût de l'asser­
vissement intellectuel qui s'épanouit dans notre monde ». 
D'abord, Camus ne s'est pas préoccupé de savoir ~i les 
poésies devaient être prises à la lettre ou s'il y entrait un 
jeu. Et rien de la vie même de Lautréamont ne s;·mble jus­
tifier ses conclusions On éprouve la J}éf\ible impression d'une 
mauvaise humeur, d'une querelle dont on n'aperçoit pas 
nettement les motifs. 

Pour Rimbaud, tl semble que Camus touche plus juste lors­
qu'i·l écrit « grand et admirable poète, le !)lus grand de 
son temps », mals que s'appuyant ·sur les lettres d'Abyssinie, 
il ajoute : « Mats il n'est pas l'homme-dieu, l'exemple fa-
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rouche, le moine de la pocste qt/on a voulu nous présen­
ter ". Il resterait à savoir qut ve..,l faire de Rimbaud cet 
homme-dieu et si de l'exemple de Rimbaud on peut tirer 
une loi générale. Les pa!les qui suivent, sur l'évolution du 
surréalisme, semblent montrer, au contraire, que l'on peut 
partir du refus tota. du monde présent vers la révolte posi­
tive et l'amour. 

Abandonnant la révolte métaphysique, A. Camus tente dans 
l'étude de la révolte histc-rique de retrouver cette marche 
de la révolte nihilist.- vers la vol<mté de puissance. De Spar­
tacus à Lénine, en passant par Saint· just, le régicide (à ce 
sujet, notre ~urprise a eté grande de voir Louis XVI affir­
mé par Camus << comme faible et 11on >> !) Hegel, et surtout 
ses successeurs comme Feuerbach, déicides, Bakounine et 
Netchaïev et les terroristes russes, A. Camus volt le cynis-' 
me politique sorhr du nihilisme ou de la révolte. Et cepen­
dant, il excepte un Saint-just ou ces terroristes russes senti­
mentaux et bouleversants q11i savent mourir. Mais avec la 
naissance du terrorisme d'Etat, A. Camus aborde le fond 
du problème. Il précise d'abord que l'esprit ùe révolte est 
étranger à la CT()!Ssanœ des Etats modernes, en particulier 
des Etats fascistes, mais cependant il fait remarquer que 
Mussolini et Hitler, se réclamant le premier de Hegel, le se­
cond de Nietzsche appartiennent par là à l'histoire de la 
révolte et du nihilismr·. Pui; A. Cam1,1s, en u.n long cha­
pitre, analyse le terrorisme d'Etat basé sur la terreur ration­
nelle et commence pa1 étudier la pensée de Comte et sur­
tout de Marx. Cda nous donne l'occasion de raccourcis sai­
sissants et de critiques éblouissar.tes. En 11111e pa!!e (1), Ca­
mus résume .parfaitement la théorie économique de Marx. 
Il montre lumineusement le caractère bourgeois du mes­
sianisme de Marx, la vanité de sa dialectique dans laquelle 
s'introduit la notioo mystique de « fin ». Il semble qu'on 
soit loin, maintenant, du nihilisme . Mais A Camus noliS 
rappelle que le nihilime, non la révolte vraie, a pris l'aspect 
de la puissance, a couvert ses négations d'une « scolastique 
obstinée , . La tragédie de la r.évoiiJtion de Lénine, c'est 
<< celle du nihilisme, elle se confoml a'ec Je drame de l'in­
telligence contemporaine qui, ~rétendant à l'utüversel, accu. 
mule les mutilations de l'homme •·. 

Ainsi, écrit Camus, Prométhée, devant les hommes fai­
bles ou lâches. a voulu les commander. « Il n'est plLJ5 Pro­
méthée, jJ e~>t César >> Nous pouvons objecter que cela 
n'est vrai que d'une révolution, tl !Jo ''fôrcéliltnt de'- toütès;' 

- ma•s ~~mys_ Tul-même-n''V pcnse+ll' Pll,S ·? Y.a- -tl a!5diquer 
lui au~sl· dllns une sorte de désespérance ou de rorrfotmis- · 
me ? 

Il va achever son étude, justement, en posant de nouveau 
le problème << Révolte-Révolution >>, mais d'une façon gé­
nérale cette fois, 

Camus, maintenant, s'appuie sur ses démonstratiom : la 
révolution des princi1ues a tué Dieu, la révolution du XX• siè­
cle a tué ce qui reste de Dieu dans les principes, et le nihi­
lisme, parce qu'il nie toute règle morale, recré<,J César, Ain­
si, les révoluiionQaireft cc se ruent d(lns l'histoirE! » contre 
les enseignements de la révolte elle-même. 

Si l'Intention du communisme russe est toute différente 
de celle de·s fasçismes, leur cyll'lisme politique est identique 
et flls du nihilisme moral. 

Deux remarqves s'imposent. D'une part, nous acceptons 

ILlE§~{ 

ILD\V/RIES • FEMI ISME 
et mouvement ouvrier 

L 
E tableau de la société française 

des années autour de 48, mais 
rien d'un biographie ... l..e visage 
d'une femme dessiné en contre­

point, tracé par ses amis, reflété clans ie 
cœur de ceux qu'elle aimait, donc qui 
la connaissaient mieux que se~ propres 
aveux ... 

Des rencontres et des amit·iés racon-
' 

... en 

tée~ ~elon un style tout J!1ersonnel, ce­
lui d'un enseignement auquel les jeunes 
s'attachent de façon plus intime. parce 
que sans masque· et san~ préjugé, sans 
raideur dogmatiq!.le ou san~ le maquil­
lage d'une idéologie partisane. 

Seulement dicté par le simple amoLJr 
de la bonté et de la générosité humai­
nes Qui furent celles de George , Sand. 

mon pain (M. Gorki) ; Secret et violence (G. Glaser). 
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Les Papiers (J. Rousselot) ; Les deux sœurs (D. Rollin) ; 
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Historien, grand universitaire, Edou~rg 
Dolléans est connu comme l'auteur d'vn 
grand livre sur le mouvement ouvrier. 
Il a éveillé, par. son enseignement, de 
nombreuses yocations. Cependant, la 
personnalité d'Edouard Dplléans ne saLI­
rait être ramenée à un aspect unique. 
Cet écrivain, ce professeur est avant 
tout un homme. 

On pense à un Alain, à tous ceux 
dont la personne compte autant que les 
livres. lmpossi.bile de séparer, che7; 
Edouard Doll~ans, l'œuvre d!il li:! viii), de 
l'action. L'écrivain est une pré~ençe . 
L'intérêt que porte celui-ci aux Problè. 
mes historiques et toujours lié à une 
communication secrète avec les âmes. 
Dram~ intérieurs, c'est le titre d'un re­
cueil d'essais de Dolléans. Ce pourrait 
être la formule de 1 'c:euvre entière. 

Prix : 420 fr. - Franco : 450 fr. 

Bi Il et 
surréaliste 

,. 
les vues de Camus : la révolte, lwsqu'elle conduit au nihi­
lisme, mène à la terreur ou à l'individualisme torcené, mais 
nous ne pensons pa< que tous les exemples choisis par Ca­
mus l'aient ét.é heureusement . Stirner, Bakounine et même 
Lautréamont sont schématisés ou défigurés. 

D'au'lre part, Camus oublie toute une masse de faits his­
torique qui montrent au contraire que la révolte peut res­
ter elle-même et vivifier la révohttion. Sans doute, Camus 
finit-il par dire qu~: << la révolution pour être créatrice ne 
peut se .passe1 d'une règle, motale OU' métaphysiq•ue, qui 
équilibre le délire historique "• bien entendu con•re la mo­
rale formelle et m)lstificatriee de la société bourgeoise. 

Et A. Camus, dans les dernière pages, oppose la révolu. 
tion libertaire de la << mesure » à la révolution totalitaire 
de la « démesure ,, . Le syndicalisme révolution'laie et la 
Commune hri paraissent les points d'application de la volooté 
libertaire, seule fidèle à la révolte parce que respectueuse 
de l'homme. Nous respirons enfin dans ces dernières pages, 
les ,plus belle d'ailleurs. extraordinairement intenses, où l'on 
sent un souffle. Nous respirons car nous voyons Camus, 
non pas tiré vers la « grâce », mals fidèle à la révolte ; 
nous respirons car le langage équivoque de certains passa­
~es s'.effaçe : parfois, on pourrait penser qqe Ciimus oppose 
a la révolte ptrre une sorte de r·évolte '~- modérée », de rad!-
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cal-sociallsme en quelque sorte (2). Il apparaît, au contraire, 
en fin de lecture - je parle de !ecture sérieuse - qu'à la dé­
mesure barbare conduisant à la terreur et qui n'est q•ue res­
sentiment exprimé et non rév<>lte, Camus oppose la révolte 
authentique, la révolte dl! la mes•tre (à la mesure de l'hQmme, 
devrait-on dire) qui n'est nullement une révolte Jjmit~e. mais 
une révolte lum!nel,lse, urie révolte qui ne disparaît p;ts dan~ 
la révolution mais doit l'animer. Mesure n'est PliS médio­
crité ov modération petite bourgeoise. Camus, là, nous re­
trot.rve, Son mérite est de due i!dmirablement ce que nops 
avons toujours dit, si mal, lorsque nQUS padoJls des rap­
ports du révolutionnaire et du révolté, lorsque nou~ écri­
vions il y a. quelques semaines encore que · la révolution 
ne peut être si elle n'est habitée p;u la révolte, mais que 
la révolte telle quelle est impll;ssante sans l'Idée révolu­
tionnair~. 

Quant à l'opposition midi-minuit, Méditenanée-Oermanie, 
elle est très belle, très séduisante. TroP., car elle n'est P<\S 
absolument convaincant!! et risque d'etre dangereuse. 

Nous ne dirons rien du cha,pitre sur << Révolte et Art >>, 
sinoo qu'il est p<!rticu!ièrement chargé de réflexions avec 
lesq\lelles il sera diffic.ile de ne pas être d'accord. 

Refermé le livre de Camus, on ne peut s'interdire de 
repenser aux impressions parfois pénibles éprouvées a~ çoqrs 
de la lecture. De longs développements, obligeant à penser, 
riches de nombreux aperçus souvent inattendus, mais où le 
langage logiqoue fatigue parfoi:>. Impression· de redites même 
Qu de complications doot on ne volt pas toujours la raison. 
je pense principalement à certains passages $Ut << Révolte 
et M~urtre » Là encore, Camus ne se méfie pas de l'équi-
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voque. « Qu'un seul maître soit, en effet, tué, et le révolté, 
d 'u·ne certaine manière n'est plus autorisé à dire la commu-
11i1UM des homme;; dont il tirait pourtant sa justification >>, 
éçrit-il, alors qu'il admet pi•JJS loin le meurtre lnsurrectionnei 
s'il est payé de l'acc.,ptation de la mort par celui qui frappe 
et si la révolte v;;t vers !a fin des meurtres, Je vois bien 
nos militants s'étonner de ces subtilités et se poser tout bon­
nement la question de savoir si le maître qui op.prime de 
telle sorte que le révolté est pcnté à le tuer, est encore un 
homme ou s'i.l est seulement le maitre. Que dirait Camus 
d'un terrorisme qui ne serait ni ce•lui d'un Etat, ni celui 
d'un nihilisme, mais celui d'une liberation, n'oubli;mt rien 
de la révolte et de la valeur qu'elle contient ? 

Est-ce impensable ? En vérité, Camus qui n'a pas oublié 
l'attitude libertaire, vers la fin de son livre surtout, fait le 
silence sur beaucoup de choses. Lorsqll'il écrit que la révo­
lution, pour être digne de son nom, << doit retrouver la 
source créatrice de la révolte >>, il exprime un souhait. Il 
parle du syndicalisme révolutionnaire et cite... les réali$3-
tions scandinaves. Là encore, il donne prétexte à ceux qui 
voudront, par " révolte de la mesure )) , entendre cc <;oro­
promis >> ou cc tiédeur ». Mais pas t!n mot de l'action 
incontestablement terroriste (mais d'un terrorisme nullement 
nihiliste) des anarchistes et des syndicalistes es,pagnols. Pas 
un mot des réalisations populaires msses de 1917, de lit 
Makhonovtchina, de l'Espagne libertaire de 36. Pourquoi ? 

Ainsi, tout un pan du ~errorlsme et de la révolution ll~er­
taire échappe à l'analyse de Camus. Franchement, c'eût ét~ 
plus important que les querelles à propos de La•utréamont et 
cela eût peut-être évité de longues pages où la révolu­
tion ~était vue de façon unllatérale, parce qu'on ne pensait 
qu'à la Russie moderne officielle, cette vue inclinant à la 
désespérance. 

Camus a longuement travaillé à son « Homme Révolté >> 
sans d()Ute. Nous y trouvons cepenîlant trop de hâte. Un es­
sai $Ur un tel sujet devait faire hésiter et · s'informer da van· 
tage. Car il s'<~git, tout de même, du drame de notre tem.vs. 
Et- nous n'aurions pas voulu regretter des affirmation$ trop 
rapides, telle celle qui tait de la société de Godwin une cc §O· 
ci été d'inquisition >>. -

Le .Jivre contient par aHieurs d'admirables pages, surtout 
dans les derniers chapitres, où la pesanteur qui se désage 
parfois des développements fait place à la ferveur, à la ten­
sion aux images éblouis>antes. 

Nous savon~ bioo que Camus ne peut être à nos côtés 
qu'en applaudissant les actions et réalisations libertaires, sans 
pour cela se rallier à nos vues intransigeantes sur .J'E~t. 
Mais déjà par son livre, il est descendu dans l'arène. n 
!qi faudra' bien préciser, éclairer encore. En toot cas, nous 
ne ;pouvons croire que toot soit dit sur la révolte, et dit 
de cette façon qui permet à la bourgeoisie et à ses critiques 
d'approuver sans comprendre. Cela peut être grave. 

En tout cas, Camus a choisi la révolte. On ne se tire 
pas à bon compte d'un parei·! engagement. 

En vente : 500 fr. (franco : 635 fr.) 

(1) Page 251. · 
(2) L'équivoque du langage est flagrante parfois : ~ Tout 

révolutionnaire finlt eu oppresseur ou en hérétique ». 
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~Suite et. tin) (1) tempête de congratulations dans toute Mais il me suffira peut~tre de faire 
t . · Ja pres8e cl(lricale. une autre citation pour situer exacte-

.. ,li ·11'est P/'li>.~iW!cUJe <f),if-r raJ?,tJell)J:,.J:I!~- - Lorsqu'-wNs-en-~4et~1', '-·.e{nqqaR-t.e• .ans ~ ment I.e rôle et la pensée de l'E~lise 
tffie.s-tn,rwvais oo~:-tl:efl-.-G!Grwa~p,ws~ -:rt!1}_s: tcv.'f.!;,:. F;r.JW,;l,~udra: i1)rrevr.'J.: !<'lt ; i!ll<H'\·t -à l'eflse}gnement- : « Ce qm_ Mit 
(f.ue. ,neaucoup .de •. ce.u.x, qut _dev.te.w.Ut 'Pauf-:Ué:Y!lneelllët!c=c0mmélD~§tfl" fera· 1Mn du prédiCateur est vrat ausst du 
être <iV~C nous et contre eux parmssent du prosélytisme pour une école vivante, maitre de !'enseignement. Je n'en~ei­
les oub.ter ou les tgnorer. sans contrainte, sans dogmes, ce sont gne pas1 dotl dlre en son c_œur celm·?l, 

C'est en 1880 que Paul Robin tenta encore les tenants du cléricalisme qui pour falre des s.ava[!ts, rr;au; pour fatre 
une e 'périence d'éducation nouvelle à orgamseront la bataille. Ce sont des des chrétiens >>. C est .1 abbé Babolat, 
Cempt~s. Pendant 14 ans, il eut !a jottrnaux tels que La Croix et l'Action curé de Montréal, du diOcèse de Belley, 
meute cléricale à ses trousses. La lutte Française qui entameront la campagne qm écr1vaJt cec1 en 1938, d~ns un Avant­
fut atroce La presse catholique traîna contre lm, sans ob]ectmté, sans scru- propos pour un M?-nuel d ensB!g~~ment 
nobin et ~on école dans la boue. Elle pules. Campagnes de haine, de , men- dit Doctr1~e cathollque,. portant llmpn­
traita cet llomme probe de chien, de songe, de vi}emes, q11;1 attaquent 1 hom- Ifat:rr,a tres prtsé et tres employé dans 
pourceau ; 8011 école, de porcherie ; sa me et non 1 ?'uvre. L b,om~e étant 1rré· l en~et,n~ment catholiq~e. . , , 
méthoue, de chwnnerie. Tout cela, parce prochable, c est , à ses opmw,ns pol! tl· ALtlst, l aveu est !~. L Egllse n a _qu un 
qu'il osaH instruire ensemble des en- que& qu<l désesperément on. s accrocha. but en. ense1gnant . fa1~e des chret1ens, 
!ants des deux sexes; parce qu'au lieu Comm~ la vtctotre ne venait pa~ assez des pretres, des sœurs '· fatre ~es h~m­
de rost'r dans sa salle de classe il Vtte, c est sur le scandale, sur l exc1ta- mes, des fe.mrnes passifs,, qm crment 
préfé~ai~ promener s'es gosses dans' la tion des e~!Jrits ju~qu'au paroxysme sans d1scusswn tout ce qm leur est en. 
nature et les instruire en les amusant· que les clencaux· s appuyèrent et, en se1gné,. qm ohéJssent ~ promptement, 

, q 'il refu "ait de toucher aux pro: purlant de Freinet, le Bulletin de l'Evê- sans dtscuter, de leur m1eux " a tout ce 
~f{~~s umétaph;siques ; parce que les ohé alla jusqu'li, ecrire : •.. .il faut prtm- qm est commandé. Ç'est · la m~me mé: 
résultats de son expérience commen· ~re la, bêt(l puante à la gorge et la sor- thode qm_ es.t en pratique dans 1 armée . 
çaient à convaincre d'autres pédago- t1r de sa t&nière ..• , (2) C'est la Liberté " la dtsc1pt1w; fatsant _la force des . a1'­
gues. Et c'est Je très catholique Guérin, qlL Sud-Ouest, dont le directeur était m~es ... " et c est ~ertamement une des 
ministre de la .lustice, qui stgna sa ré· 1 abJ?é Puech (également d1recteur diO- ra1sops qu1 ont fa!t que 1~ sabre et le 
vocation le 31/8/1804 et so1,1leva une césam) qu1 ameuta l'opinion contre goupillon ont touJours fait bon roé­
----------· ------,l'école de Camblance (Gironde), dirigée nage. 

par Boyau, disciple de Freinet. Les libres-penseurs, eux, veulent des 
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plus 131 francs de fr<Jis de port pour la 
province. 

L'ouvrage est disponible en vente libre 
au prix de 1 .500 fr. (franco recom­
mandé : 1,595 fr.). 

Jean MAITRON dédicjlcera son ou­
vrage le d·lmanc:he 2.0 janvier, de 9 h. 30 
à 12 h. 30, à la Librairie du « Liber­
taire », 145, quai de Valmy, P11ris ( 1 O•). 

Je pou:rPais cite:r ainsi mille et mille savants, c'est-à-dire des raisonneur~, 
exemples de cette lutte acharnée, con- des êtres qui cherchent le pourquoi et 
tinue, qu'ont mené et continuent à me- le comment des choses, qui étudient, 
ner clergé et cléricaux contre toute for- réfléchissent, discutent, soupèsent, agis­
me, d'éducation et tous éducateurs qui, sent d ·après leur raison, leur consclen­
se dégagea~t des sentie;rs battus, ten- ce, leur jugement. Pour les libres-pen­
lent de faœe ·des futurs hommes qu'ils seurs, seule la connaissance peut éle­
éduquent autre chose que des .robots sa- veP l'nomme au-dessus de tous les dog­
vants. Et même, lorsqu'un des maillons mes étroits et sans vie de toutes les re­
de . J'enseignement catholique se singu- ligions; seule la connaissance peut h,Ù­
larise en àébordant de son cadre llabi· maniser, pacifier, élever l'être humain, 
tue!, il échoue. En voici un exemle ap- lui donner la sagesse indispensable à 
porté par l'un des apologistes de Mme son complet développement. 
Montessori, créatrice de la première Ce n'est donc pas parce que les li­
" Casa di Bambini », à Rome. Institut bres-penseurs sont intolérants qu'ils re­
d'expérimentation sis, faute de mieux, jettent et veulent détruire l'école ca. 
dans une école d'un couvent francis- tholique, c'est parce qu'elle n'est pas 
cain. L'auteur ~e cette apologie, rna!- l'école de la connaissance, qu'elle ne 
gré sa sympatb1e pour les sœurs ,du pourra jamais le devenir et que cela 
couvent; ne peut s'empêcher d'écrire : seul suffit à la condamner irrémédia­
" On peut imaginer, en effet, que L'at- blement. 
mo sphère ecclésiastique, faite to~Lte en-

(1) Se reporter 
293, 294 et 295. 

A. AR:RU. 

aux numéros . 291, 29-2. 
ttère d'une ol}éissançe passive à la rè­
gle,_ ~st loin d,'etre celle que l'on aurait 
chotsze pour favoriser l'éclos-ion d'un 
système qui s'efforce de supprimer tous 
les dogmes, de provoquer l'indépendan­
ce du caractère et I.e developpement de 
la personnalité. " (3) 

{2) Naissancs d'une Pédagogie, Elise 
Fretnet. 

{3) L'Education Montessori-O. Canfield· 
Fisher. 

Le jeu soUtaire (F.-R. Delavalle) ; Maguelonne (G. Nan­
çay) ; Nora (MaPestal\) ; Le Dieu de!i téni:bres (l<oestler­
Silone), Prix : 1.200 francs. 

13• Lot : 
L.-F. Céline, tel que je l'ai Vtl (M. liiJidq,) ; Pièce& roses 

et noires (J. Anouilh). Prix : 1.100 francs. 

14• Lot : 
Le Christ d'Hollywood (U. Sinclair) ; Sébastien Faure 

(S. Humbert) ; Discours de la Servitude volontaire (E. de 

V OICI donc Alfred Jarry sacré, de par l'autorité Ile MM Char­
bonnier et Trutat, protéges par la soutane d'un R.P., « un 
de n()s plus grands poètes chrétien!! ». La protestation élevée 
par l'un d'entre nous (« Art » du 21-12-51) contre l'émission 

« Bonjour, M. Jarry » que diffusait le 5-12, la Chaîne nationale 
vient de contraindre ces individus à se démasquer complètement, 
en réitérant par écrit leurs allégations mensongères. 

Ex
• • 
Iste-t~IJ, . QUi ou non, un droit de réponse à la radio ? S'il en: 

ex!ste un, ~ous réclal!lons qu'une émission, autant que possible fle 
meme duree, à la meme heure, sur la même chaîne, soit consa-­
crée à la diffusion de textes de Jl\rry non truqués, non commentés, 
u.on bruités au clairon. Ce qu'offre au lecteur n'importe qqelle 
anthologie honnête, il ne semble pas outrancier de l'attendre de, 
la radio. Nous réclamerions, de lllême, que justice soit rendue à', 
tous ceux dont nous tenpns nos meilleures raisons d'être, au cas 
où des chiens se lllêleraient de les malmener à l'abri des murs 
lnsonorisés des ·studios. -

la Boétie). Prix : 600 francs. · 
15• Lot : 

Trimard (E. Bachelet) ; Un anarchiste de la Belle épo­
que (A.. Ser~ent) ; Bréviaire de la haine (L. Poliakov). 
Prix : 1.250 fr~ncs, 

En dehors des lots pr~ent~ qui bénéficient déjà 
d,'un,e ristout'Jle, un rabais de 10 0/Q est fait sur 
tout · a.ch(lt de librairie à partit" de 1.000 ft"anc$, en• 
Ù'j; le lS dÇc;.embre et l<l 15 janvier. 

Aio\lt~r 25 h:apcs pf)ur frais de colis recomml\ndé. Les 
commande!! doivent être passées au C.C.P. 8032-34 - Paris, 
LUSTRE René, 145, quai de Vahny. 

• 

Nous enregistrons ·leurs affirmations comme autant d'aveux 
de la sale besogne à laquelle ils se livrent en essayant de vider. 
de son contenu subversif une œuvre comme celle de Jarry, qui met 
en péril les assises intellectuelles et sensibles du système répressif 
qu'on nous impose ; en tentant de retourner contre la pensée même 
qui anime cette œuvre son noq-conformisme absolu et de la faire 
servir, rendue méconnaissable par l'ignoble cuisine qui diffère si 
peu de celle de la police, à l'é!}.ification l~~o plus conformiste, 

Il resteraU à, savoir si llcfl procédés diffamatoires sont connus 
dans tous leurs détails par des directeurs de chaîne ou de pro­
gramme qui ne désirent sa,ns doute pas couvrir de leur autorité. 
les faux et usages de fau~ commis par de petits arrivistes. 

f'alle au détournement et à l'avilissement systêmatiques de 
tnut~s les valeurs qUi sont lm négatiQn de cette sooiété, il est urgent 
de pose.r la question du DlltOlT DE REPONSE RADIOPHONIQUE, 
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NOUS METTONS SOLENNELLEMENT AU DEFI LES TRUTAT, 
CHARBONNIER ET CONSORTS DE PERPETRER LEURS EX­
PLOITS EN SEANCE PUBLIQUE. 

Jean~Louis BEDOUIN, Robert BENAYOUN, André BJ.tETON. 
Adrien DAX, Jean FERRY. Jacqueline et Jean .. Pietre 
DUPREY, Guy DOUMAYROU, Georges GOLDFAYN, 
Indrtch HEISLER, Attonis :S:YROU, J. . LAMBERT, 
Gêrl\rcl LEGRAND, Nora. MlTRANI, Benjamin PERET, 
Mauriee RAPHAEL, Bernard ROGER, Jean SCHUSTER, 
Anrut SEGHERS, Roland SIG, TOYEN, Miche} ZIM­
BAOC4. 
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Chronométrage 
et rendeme.nt 

' 

N
OUS n'avons jamais été O{'posés 
à une organisation rationnelle du 
travail. Bien, au contraire. Sous­
estimer l'importance d'une répar­

tition intelligente et harmonieuse de la 
tâche impartie à chacun serait faire preu­
ve de mépris, d'indifférence vis-à-vis de 
l'homme pris isolément. Il faut, donc, 
que tous les efforts soient dirigés en 
sorte que l'usine soit adaptée à l'homme 
et non l'homme à l'usine. Il est .trop fa­
cile de condamner en bloc le machinisme 
et ses inéluctables conséquences : travail 
répétitif de la chaîne, monotonie, etc., de 
condamner tout cela pour se cantonner 
dans un nihilisme stérile. Mais notre pro­
pos n'est pas d'envisager comment le 
travail 'industriel, dans une société liber- , 
taire, pourrait être humanisé et la ran­
çon du progrès matériel répartie et allé­
gée. Simplement nous voulons nous oc­
cuper d'un aspect particulièrement ré­
voltant de l'exploitation capitaliste : le 
chronométrage. 

Tou te organisation qui ne tient pas 
compte des faiblesses physiques et mo- ' 
raies inhérentes à la nature humaine 
n'est que barbarie. Or c'est justement ce 
que l'on veut ignorer à tout prix. Sous 
prétexte d'aménagement pseudo-scientifi­
que du travail on entend réduire l'hom­
me au niveau d'une équation. A l'odieux 
s'ajoute le ridicule. 

Peut-on en effet raisonnablement pen­
ser gue si Paul a produit 100 en 8 heu­
res Pierre doit et peut produire autant ? 
c· est pourtant ce que l'on affirme car 
on passe sous silence le fait que Paul 
est parmi les plus vigoureux et les plus 
adroits. Ainsi on a chronométré un cer­
tain nombre de gestes (parfois eux-mê­
mes décomposés en fraction de seconde!), 
on s'est livré à une série de calculs plus 
ou moins compliqués en tenant compte 
des divers rapports entre l'homme et la 
machine, des possibilités de celle-ci, des 
temps d'arrêt irréductibles, on a admis 
un coefficient fatigue, un coefficient pan­
ne, etc., pour en arriver à dire : à par­
tir de telle somme de production vous 
ave:~: droit à tant de prime. Et aussi pour 
imposer une production minimum au­
dessous de laquelle l'ouvrier sera re n-

' voye. 
~v;-c ce système on atteint un triple 

1 ° La prime au rendement (qui ne de­
vrait "tre au pis-aller qu'accessoire au 
salaire) prend . chaque jour une impor­
tance plus grande au détriment du sa­
laire horaire fixe. On reviént à l'antique 
et sauvage travail aux pièces. 

puisque du chef d'équipe au directeur 
en passant par les contremaîtres, les sur­
veillants divers, les chefs d'atelier, l'm­
génieur en chef, en second, et j'en passe, 
tous sont également « au rendement » 
(au ·rendement des autres, s'entend). 

L'exploitation de l'homme « d'en bas •. 
celui qui peine toute sa vie dans le mi­
lieu hostile de l'usine, qui vit dans le 
bru1t infernal, dans le cambouis et la 
poussière, est maintenant hiérarchisée. 
Et la primè au rendement, à la limite, 
devient dividende. A chacune selon ses 
mérites n'est-ce pas messieurs 1 

* Que l'on ne vienne pas nous dire que 
ce chronométra~e est indispensable à 
l'établissement de prix de revient (1). 
Rien de commun entre ce système qui 
tend à identifier l'ouvrier à une machine 
et le calcul indispensable des « temps ». 
On pourra toujours établir qu'il faut en 
moyenne tant d'heures pour fabriquer 
telle ou telle machine définie. On ne 
pourra jamais fixer qu'arbitrairement le 
n'ombre de secondes, de minutes néces­
saire à telle ou telle opération. Celui qui 
exécutera celle-ci en 4 minutes, en met­
tra 3, ou 6, demain, selon qu'il sera 
disfos ou non. Selon qu'il aura bien ou 
ma dormi, bien ou mal digéré. Selon 
qu'il sera triste ou gai. Selon... Ici la 
science (la pseudo-science de ces mes­
sieùrs) s'arrête, Ils ne veulent évidem­
ment pas en convenir. Et pour cause. 
Que deviendraient les chronométreurs 
(qui ne sont pas chronométrés eux !) et 
les primes, leurs primes qui augmentent 
à chaque échelon hiérarchique ? 

A l' opposf de ce qui devrait être or­
ganisé (dans la mesure des plus grandes 
possibilités) on cherche à asservir le pro­
létaue, à l'écraser psychologiquement et 
physiquement en lui imposant des nor­
mes rigides (valables pour les seules ma­
chines). Et les travailleurs sont mainte­
na;,! d'autant plus dominés par l'usine. 
que la prime au rendement (toujours éta­
blie au niveau le plus haut et toujours . 
plus difficile à obtenir) conserve encore 
pour beaucoup d'entre eux un certain 
pouvoir d'excitation au travail ; elle de.­
meure pour les hommes vigoureux et 
adroits un moyen d'augmenter leur re­
venu. Quant aux autres ... Mais n'est-ce 
pas là ce gue veulent justement le pa­
tronat et l'Etat ? 

Jean CLAR!. 

(1) Même (et surtout) dans une société 
libertaire on aura le devoir de calculer 

2° Entre ouvriers s'établit une malsai-
' . . ' . ne competitiOn. 

3° Les « cadres » sont plus acharnés 
que jamais à faire « suer le burnous » 

· les prix de revient. Et de ne jamais ou­
. blier que les richesses appartiennent à 

la · collectivité toute entière, qu'il faut le 
gérer au mieux des intérêts de tous. 

' 
• , • 

' 
•• 
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L'usine aux ouvriers ·-· • • La l .erre aux paysans 

•· ·.-;· 

.. LE COMBAT OUVRIER 

are au '' ons 
vriers sur qui un · ·. tel stratagème a 
prise. Oui, trop· encore qui vous disent 
que leur p'atron n'est pas aussi mau­
vais que ça parce que ce dernier leur 
a serré la main en leur· disant : • Pre-

' . . nez ça, mon ami. pour vos gosses ». 
Les enveloppes, les serrements de 

mains, les arbres de Noël, les « mon 
ami », les ouvriers n'en ont que faire. · 

Ton patron n'est pas et ne sera ja­
mais ton ami, et tu ne croi~ plus au 
Père Noël. 

. ' 
de ·nos camarades de travail par man-
que de clairvoyance où par faiblesse. 
Car le paternalisme est partout, depuis .· 
une simple commémoration. de la Saint 
Eloi dans le bâtiment, par exemple, 
j.usqu'aux infâmes systèmes de salail'es 
proportionnels. · 

Bien souvent, il est vrai, l'avarice de 
nos patrons rend leurs tentatives pa­
ternalistes risibles et de ce fait, totale­
ment inopérantes. 

Mais par contre d'autl'es patrons plus . 
intelligents, chez lesquels l'appât du 

. . 

.;u petits « ilVantages • appelà,Jlt '-'n ; 
échange uri: « mel ci monsieUr » de ))o-.... 
tre pal't. Nous n'avons pa.S d~ mel;éf, 
possible. · · ,_ ~'·; 

La lutte de classe doit être franche et 
nette et ~I n'y tient pas la place d'u,!i . 
« No man's land " de collaboration. 

Souhaitons que 1952 amène 'aux' pa· 
trons qui croyaient s'être attaché leurs 
.ouvriers par une crotte de chocolat et 
un billet dévalué, une cinglante désii-
lusi<>n. .. 

SCHUMACK. 

Ah ! les bons patrons que voilà l 
Décembre est le mois du patern.alis­

me - c'est bien connu - . [Jécembre 
est ce mois où vraisemblablement par 
charité chrétienne (en français : bas 
calcul) les « gentils » patl'ons offrent 
une sucette aux enfants des employés, 
une prime de fin d'année ou quelque 
autre babiole avec un petit air de vous 
dire « J'ai été une peau de vache pen­
dant l'année passée, mais je vous aime 
bien et je le prouve, tenez, voilà Z.OOO 
francs, passez un bon Noël en famille 
et, mon bon ami, cessez de vous laisser 
égarer par ces syndicalistes, ces révolu­
tionn!'ires, etc... ll et on pourrait en 
ajouter long sqr ce que pense le patron 
lorsque réunissant son personnel de­
vant deux bouteill~s de rnousseux'aigre 
et quelques biscuits l'amollis il leur re­

Le paternalisme est une des derniè­
res cartes que joue · le capitalisme. 
D'une manière générale les travailleurs 
n'en sont pas dupes, pourtant il est im­
portant d'être vigilant et en toute cir­
constances d'en dénoncer les manœu­

. vres souvent ha biles auxquelles pour­
l'aient se laisser pl'endre quelques-uns 

gain passe avant l'avarice, ont corn- r-----------------­

met généreusef!1ent, amicalem.;;,_"'r.' la .,..---------------------.., 
petite sucette que l'on donne aux · en­
fants pour leur faire promettre d'êtr~ 
sages. 

Oui, comme avril a ses poissons, dé~ 
cembre a ses pigeons. Et ces pigeons, 
ce sont ceux d'entre nous qui ne se 
l'endent pas compte que telle petite 
prime de fin d'année, tel arbre de 
Noël pour les gosses ne sont que des 
grains de mouron empoisonnés que le 
patron leur dispense sachant, ou espé­
rant tout au moins, faire une lionne ré­
colte de lâcheté ouvrière, avec ce mau-

• • '"1 ' va1s gram qu 1 seme, 
Et de fait, bien que la majorité du 

prolétariat ouvrier sache à quoi ·s'en te­
nir sur ce plan, il y a encore trop d'ou-

• 

INSULTE. 
AUX CHEMINOTS 
D

ANS u-::~ tract publicitaire pour la 
souscription à J'emprunt S.N. 
C. F., la direction gén€rale des 
chemins de fer s.: glorifie de l'ac­

croissement de sa productivilk. " Effort 
entrepris pour le bénéfice de tous ». 
(sic) 

En quelques chiffres on mesure les 
" progrès accomplis », 

pris qu'en semant un peu plus ils 
avaient des chances de récolter plus 
encore. . 

Ceux-ci sont les plus dangereux. Ce 
sont ceux qui offrent des primes impor­
tantes allant jusqu'au mois double, pri­
mes qui, dans notre misère actuelle, 
améliorent considérablement notre 
budget d'un mois de décembre. Ceux 
qui agissent ainsi sont les plus igno­
bles et il faut le faire comprendre à 
nos camarades qui pourraient s'y lais­
ser prendre. 
.. Leur .faire comprendre que la seule 
voie à suivre est la conquête par la 
lutte de hauts salaires pour prix pro­
visoire de notre travail, en refusant col-

. lectivement (le geste individuel serait 
là, à peu près inefficace) toutes primes 

T PAYSAN 

r 

Mo.ntauiJ.an 

Chez 
... 

,, . 

les ouvriers· . . 

du bâtiment 
LES travailleurs des chantiers des 

taba'cs (construction pour la S.E. 
I.T.A.) de Montauban sont en 

grève pour une ' augmentation ·· de 
20 % sur les salaires actuels et J'obten­
tion d'une prime d'outillage. 

Salaires actuels à la suite d'ùn accord 
« F.O.-Patronat " ne donnant -satisfac-

.tion qu'aux seuls signataires : · 

Manœuvres •....... • ..... , .• 

oeta e a- -e e esotn 
De 1938 à 1U5o le trafic est passé , 

pour les voyageurs-kilomètres, de 2~ 
milliards à 26 milliards; pou:r les tonnes 
kilomètres ; de 29 milliards à 42 mil­
liards ; les effectifs du personnel sont 
lollll:iés pendant cette même période de 
514.700 à 451.100. 

de 
Bilan 

banqueroute 
frauduleuse 

( 1 •r échelon) Ouvrlers spécial. 
(2' échelon) Ouvriers spécial. 
( 1•r échelon) Ouvriers qualifiés 
(2• échelon) Ouvriers qualifiés 
( 3' échelon) Ouvriers quai ifiés 
Ouvriers hautement qualifiés .. 

88 » 
92 » 
95 » 

102 » 
105 » 
] .. 08 }) 
1 1 3 » 
l'entre" , • • 

<< reVISIOn . ,, 

Sur la base 100 en 19t9, la produc­
tivité par heure d'agent, qui était 
de '82 en 1938 dépasse 130 à l'heure 
actuelle. 

Proposition des directions d'e 
prise l Bardin-Dufour). 

Majorations horaires : 
· Manœuvres .. · · .......•. , . • 1 . 25 

Ouvriers spécialisés ...... ' . . • . . 3 '' 

1 

• 

/ 

• .. 
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L
A Sécurité Sociale est le résultat 
d'un cocktaiJ de lois et décrets : loi 
des assura11ces du 30 avril 1930, 
loi des accidents du travail e-t ma­

,Jadies professionnelles du 1•r avr.i·l 1898 
et du 23 mai 1919, lois sur les alloca­
tions familiales du 11 mats 1932 et du 
29 juillet 1939. Ce cocktail a été servi, 
par décret le 4 octobre 1945 et par loi 
Je 22 août 1946, aux Français qui ne 
cessent d'en discuter la couleur et le 
goût. 

fi.ctiv~s). 4' em.nlpyeurs ,la!wï.~. p~r (1~. 
activ1tés. secondaires que la Séèunté So­
ciale tolère. 

""'-7tll .. ~~ .h·,,nt;:n .un - c., tJy .. 

l'~urap,c~-vieiUe,sa,fQiite, l_4,8 ~iiJtîrds. 
A elle seule l'allocation v1iû)lesse a!'jrico­
le repr·ésentera 30 % du déficit prévu 
pour 1952. L'Etat qui a la charge de 
« protéger les personnes » se garde bien 
d'aider la Sécurité Sociale dans cette œu­
vre de solidarité dont la classe o11vrière 
supporte tout Je poids. 

Par rapport à 1938, le tonnage kilo­
métrique utile assuré en moyenne par 
élîàqùé .. wa[ori re!l'sb-rt •à 176 %, -Ié tra:­
fia a,ssur.é ' en -roo.Ye-Jne par cnaque 

· locomotive à 108 %. Ces chif-fres s'amé· 
liorent sans cesse . . 

T
ouT ce que le cultivateur achète 
monte en flèche; les prix des 
produits industriels, qui sont 
passés du coefficient 855 en 

mai · Hl~'i au eoetficient 3;250 en · 
a-vril> 1-951'1 <mt qua-druplé. , · 
- be&~pr-iœ àes ·produ{ts agricoles ci la 
production sont restés très loin en 
arrière, au coefficient 1.850, et le Gou­
vernement multiplie les importations 
pour les maintenir à un niveau infé­
rieur. 

I 1•t .échelon) Ouvriers Q)JalifLéi; ., 11. - l?/ -;,-"""'-4 
(-2' écheton) Ouvriers ·qualifiés . r3 » 

L'avis général est que 'la Sécurité So­
da,Je e;;t une conquête ouvrière. 

Ce serait vrai si elle avait ap,porté aux 
.travailleurs une part supplémentaire du 
revenu national. 

Ce n'est pas Je cas. 
La part ouvrière a incontesta·blemen:t 

diminuée depuis 1938 au/rofit des au­
tres classes sociales rnalgr une augmen­
tation importante du nombre des travail­
leurs et de la durée du travail. 

Ce n'est pas une conquête mais plutôt, 
comme il a déjà été dit, une « digue 
contre Jes excès -du capitalisme ». 

C'est contre cette digue que les réac­
tionnaires et les ministres cléricaux 
s'acharnent, aujourd'hui, de la même ma­
nière qu'ils s'acharnent contre une autre 
« digue '' qui a nom échelle mobile. Le 
capitalisme et l'Etat ne s'en prennent 
ainsi aux salaires sociaux comme ils s'en 
prennent aux salaires directs que pour 
mieux accroître leurs propres revenus. 

C'est pourquoi il nous faut être vigi­
lants. Le mauvafs coll'p du ministre Lou­
vel contre la Sécurité soda,]e minière lais­
se prévoir d'autres mauvais coups. 

On par·le de diminuer les prestations 
et aussi d'augmenter les cotisations. On 
parle de lois-cadres, autreriumt dit de 
décrets.Jois. On parle d'aménagéments, 
de réformes, parmi lesquelles figurent la 
suppression du remboursement des frais 
et prestations journalières pour les ma­
ladies entrainant un arrêt de travai•l infé­
rieur à quinze jours ( « petit risque. '') 
.ainsi que J'institution d'une « franchi­
se >' de 6.000 francs par a11 et ;par as­
suré ; l'assuré ne serait pas remboursé 
pour une somme inférieure à 6.000 fr. 
Le citoyen Paul Baron, au ministère du 
Travail, déclare que la Sécurité Sociale 
a besoin d'un~ « revis.ion de moteur ». 
Des tèxtes sont à l'étude. Des proposi­
tions s'ébauchent. 

La cau~ de ce charivari est le défi­
cit de la Sécurité Sociale. C'est du côté 
des travaiLleurs qùe l'Etat se tourne pour 
les combler... Evidemment ! 

Selon le citoyen Bacon : « les recet­
tes prévues pour l'année 1952 sont de 
l'ordre de 326 milliards et les dépenses 
de 396 milliards. » 

Travailleurs, à vos poches --ou, plus 
exactement, à vos ceintures ! 

Mais jetons tm coup d'œil dans ·le 
« moteur » ,qui fut, on s'en souvient, 
une fabrication ministérielle. 

LES CAUSES DU DEFICIT 
l.'.tat. - L'Etat se refuse à prendre 

8i'i c:îtarge les dépenses qui lui incombent. 
Le régime général,· autrement dit la mas­
se des travailleurs de l'industrie et du 
rommerce, supporte le déficit de la Cais­
se des fonctionnaires et de · la Caisse 
agricole, les frais de constr•uction d'hô­
pitaU'X, les frais des services adminisha-, 
tifs du ministère du Travail, le paiement 
d'allocations familiaJes à la ;population 
non active, qui devraient être normale­
ment compensés par des subventioos de 
l'Etat. 

Les salaires non agricoles prennent en 
charge quelque 500.000 personnes qui 
ne cotisent pa;; ou cotisent peu. 

Les cotisatiQ11s. - 20 ou 30 milliards 
de cotisations échappent à la Sécurité 
Sociale par suite : l) de fausses décla­
rations patronales concernant les salai­
·res ; 2) du marché noir du travail ; 3) 
des cotisations insignifiantes des femmes 
de commerçants et d'artisans (salariées 

De plus, l'Etat doit encore près de 
40 milliards à la Sécurité Sociale et les 
patrons doivent une somme à peu prés 
identique. 

Les hôpi.taux. - 40 % de l'équi,pe­
ment hospLtalier ou antituberculeux, la 
modernisation, l'enseignement des facul­
tés, sont assumés par les travailleurs. Ce­
la explique les prix prohibitifs de la jour­
née d'hôpital qui est 60 fois plus élevée' 
qu'en 1938. Cela explique aussi que la 
durée de séjour dans un hôpital soit sou­
vent double de celle des cliniques pri-
vées. · 

Les produits pharmaceutiques. - Le 
Gouvernement faisait savoir dernière­
ment que la streptomycine seule Jvàit 
coûté à la Sécurité Sociale plus d'un mil­
Hard et demi en 1950. En • ffet, lelt spé­
cia.fités pharmaceutiques sont co<~tmt.elle­
ment en hau-sse. Ce que le Gou-.erneme!lt 
ne dit pas c'est q·•e .:ette ha,l>se "e• spé· 
cialités pharmaceutiques est encouragée 
par la loi Solinhac ldu nom i!•I ;jéputé 
pharmacien qui en tur l'ac::ou ... h·~ur). Dt:­
puis la suppression de la t~.J~.alion, .Jes 
trusts pharmaceutiaJ:s sont à la f~le 
Les .travailleurs ca.;qu ·nt. 

l;es honoraires médicaux. - Les ho­
noraires médicaux ne seraient qu'a·u · coef­
ficien·t 12 par rapport à 1938. C'est 
peu ... heureusement ! ... Car 1es ho:mrai­
res remboursés par la Sécurité Sodâlf' 
pour chacun des 25.000 médecms trai­
tants s'élèvent en moy~ane à 920 000 
francs par an, ce qui s~pp•'lo5e un revenu 
moyen par médecin 'de près de 1 millioo 
800.000 francs annuel. 

La ·disparité salaires-prix. - Les recet­
te:; de l'organisme de sécurité ont.mooté 
comme les salaires et les dépenses comme 
les prix. On peut dire qu?une .baisse des 
prix et ·une augmentation des salaires as­
sureraient l'équilibre financier de l'orga­
nisme de Sécurité sociale. Mais ne- nous 
faisons pas trop d'musions .. 

Naissances. - . L'augmentation des 
naissances représente une . charge supplé­
mentaire. Cette charge qui devrait être 
supportée par l'ensemble de Ill nation e!;t 
supportée par la seule classe ouvrière. 

Frais de gestion. - Dans urie fe.uille 
« d'extrême gauche ))nOUS avons pu Jire 
le poulet suivant : « ... il est à considé­
rer que les cc patrons " des employés de 
la Sécurité sociale sont des syndkalistes 
et que, de ce fait, ils seraient mal fondés 
de payer leurs employés ,plus mal que les 
trons capita,listes ! 

cc En fait, les employés de la . Sécurité 
sociale bénéficient d'une convention col­
lective égale à la convention collective la 
plus avantageuse du régime 'èapitaliste. 
La prime d'assiduité (appelée' couramment 
13• et 14° mois) n'a pas été spécialement 
créée pour les employés de la Sécurité 
sociale, mais leur a été accordée parce 
que déjà, certaines corporations (telles les 
employés de banque), l'avaient obteilue 
du oatronat. )) 

Nous ré,pondrons ceci. Si les cc pa­
trons " de la Sécurité sociale sont des 

ASSURAN·CE VIEILLESSE syndicalistes, ils feraient bien de se ren-
ET << RETRAITE DES VIEUX » dre compte que les financiers de la Sécu-

rité sociale ne sont pas ·des· banquiers 
Sur 100 personnes on compte 16 · · des trusts mais des ouvriers métallur: 

vieillards. Ne nous étonnons donc pas si gistes, des manœuvres, des maçons des 
peintre,s, . de.s charpentiers, ~tc... ' qui, 
eux, ne JOUissent pas de la convention 
collective la plus avantageuse du régime 
capitaliste ! Il ne faudrait pas conf-ondre 
lampiste et cc deux cents familles , . 

DE QUOI 
JE ME MÊLE .•• 

(Suite de la page 1) 

qn aucune façon une méthode d' édu­
cation à la vie "' on a envie de rire, 
ou plutôt de vomir son dégoût à la 
face de ces rabat-zoie. Pour ce qui est 
du mensonge... l,luant à l'éducation 
de jésuites ... L'histoire du Père Noël 
distribuant des jouets n'est pas plus 
mensongère que celle . du petit Jésus ... 
Mais quant aux racontars du Saint­
Esprit et de Vierge enceinte, de sau­
veur qu'un Père sadique et gâteux 
fait sacrifier sur la croix pour rache­
ter des hommes qu'il a lui-même 
condamnés par descendance depuis la 
faute originelle, ce marché de dupes, 
ont de quoi faire perdre le [atin aux 
gosses (s'ils l'ont appris). _ 

Non contents de nous empoisonner 
de leurs cantiques et chants litur gi­
ques à la radio, il faut qu'ils s'en 
prennent à un bonhomme Noël. On , 
reconnaît bien le sadisme de ces oi- . 
seaux charognards. Et si l'on faisait · 
brûler leurs crèches et leurs fétiches 
auréolés ... on les entendrait réclamer 
justice, alerter l'opinion publique con-· 
tre la liberté de pensée et d'opinions ! 

Que l'on y prenne garde, aprh l'at­
taque de l'école laïque, on s'en prend' 
à la liberté de pensée. A nous de réa- · 
gir et signa,ler touts les méfaits de la 
" curaille "' remettre à leurs places ' 

'les curés à la voirie et leur f ésus dans 
son établç. 

. ' 

Les 13• et 14• · mois payés aux 
45.000 employés de la Sécurité sociale 
entrent, quoique d'une manière infime 
dans les causes du déficit, qu'on le veuil: 
le ou non. 

Le « peUt ri~ue ». - De tout c~ 
que. nous avons vu, en jetant un coup 
d'œil dans le « moteur ", le « petit ris-
9ue " . est le seul élément qui ne peut 
etre mis en cause en ce qui concerne le 
déficit propr~ment di.t. 

Le « petit risque ,, ne représente en 
effet qu'à peine 5 % des cotisations.'· Sa 
suppression n'entraînerait que 9 à 10 
milliards d'écooomie par an (moins de 
10 % du risque maladie). D'autre part 
le « petit risaue " concerne 60 % des 
enfants et que l'idée soit venue de le sup­
pnmer dépeint suffisa01ment le cynisme 
des porte-parole de la bourpeoisle. 

Comme on a pu le voir, les causes de 
déficit ~ont multioles. Elles sont strrtout 
la conséquence d'une gestion irresnon!'a­
h!e oa• txcellencP. la gestion d'Etat. 
C'est l'Etat qui décide des recettes et des 
aépenses. les administrateur~ des ·Cai••es 
de . Sécurité ·sociale ne font o.ue travailler 
sm•s son c9n!rôle: en ce qui c{/ncerne coti-
sations et ore~tations. · 

En conclusion, le moins <!U'on .•JUis~e 
dire ... c'est que le " mt\teur )) doit-être re­
vis~ ·~inon cham!'é' si .J'on veut quê, la Sé­
curité · sociale ne . soit pas la vache à !aH 
du Parasitisme é~atique. des trusts et des 
combinards. ··~i ron V-<'ut m''e11e nP. pertle 
na~ son utilité et accomolis~e son véri-. 
ta~?le rôle 'IUvrès des salarié< du co'!lmer­
ce et dl' l'industrie. Une telle ·revisloo de 
moteur ne po\!rrait à notre · soos être 
faite que par le<; oU'Vrier~ eux_-mêmes. 

' Nous reviendrons · d'allletirs· ~ur cette 
question. 

Serge NINN. 

• 

. A la fin de 1951, les effectifs du per­
sonnel ne seront plus que de 417.000 
agents environ, alors que le trafic 
croît toujours avec ses 322.000 wagons 
chargés: la semaine du 24 au 30 novem­
bre est la plus forte que les chemi>s 
de fer aient jamais connue ! " 

En dépit de tout ce que l'on peut 
dire sur le progrès technique réalisé 
depuis 1~:18 . . cet aecroi$sement de pro­
ductivité n'est que le . produit de ca­
dences . infernales imposées aux chemi­
nots, elle se traduit, en fait, par , une 
diminution du standard de vie dans une 
société plus riche par rapport à 1938. 

Ces chiffres se passent donc de com­
mentaires. 

Inutile de revenir sur Je sabotage 
de la semaine de 1.0 heures avec la com­
plicité des staliniens, socialist-es et 
autres politiciens. 

Si vous n'avez pas compris cama­
rades réformistes, on vous fera un petit 
dessin. · 

Ainsi, Il\ directior générale de la S.N. 
C.F., avec un cynisme écœurant, insul­
te la misère sans cesse croissante des 
travail:eurs. Que ce beau monde prenne 
gnrcle. l'apathie actuelle des masses est 
trompeuse. 

Dans un prochain avenir, qui sait si 
rous n'aurons pas ensemble des comp­
tes à régler .? 

ANDRE. 
. ' 

(AlENDBIER S.J.A. 
. Camarades, 

Demandez le nouveau calendrier 
S.I.A. 1952, artistiquement. imagé. 

En vente au 145, Quai de Valmy. 
90 fr. et 105 fr. port .compris. 

N
E en 1904, Michel Collin!!t, agré­
gé de l'Université, est un militant 
syndicaliste depui:s son entrée 

· dan,s l'enseignement, il appar-tint 
successivement à la C.G.T.U., à la C.G. 
T. et aujourd'hui m~mbres de la C.G.T. 
F.O. Il a fait paraître pour le centl{naire 
du Manifeste communiste de Marx, .' Ùll 
ouvrage critique sur le Marxisme et le 
lénin-isme : la Tragédie iru marxisme. 

Actuellement atfuché de recherches du 
C.N.R.S. il se livre à d~s étud~s sur le 
salaridt et le ,syndicalisme. · 

Résultat : les petits et . moyens ex­
ploitants, qui sont dans l'impossibilité 
de moderniser leur exploitation, végè­
te'!Jt, s'endettent et se ruinent; alors 
que les gros capitalistes de l'industrie 
et du négoce ont amassé des cen­
taines de milliards de profits. 

Le montant des impôts directs et 
des taxes e$t passé de . 498 milliards 
en 1947 à: 1.527 milliards en 1951, et, 
dans le même temps, le · franc a perdu 
les 2/3 de sa valeur .. 

Pour alimenter ses budgets de 
guerre, l'Etat prélève aujourd'hui 
15 fr. d'impôts et de taxes sur le litre 
de vin, 26 fr. sur le kilo de sucre, 
45 fr. sur le kilo de bœuf, 60 fr. sur 
un litre d'huile, 55 jr. sur un paquet 
'de tabac, 200 fr. sur une chemise, . 
600 à 800 jr. sur une paire de chaus­
sures, <i.DOO à 5.000 fr. sur une bicy­
clette, plus de 500 fr. sur un quintal 
d'engrais azoté, etc... Voilà la cause 
essentielle de la vie, chère. · 

Il n'y a pas d'argent pour les vi~ux, 
pour· l'aide aux jeunes et à la famille 
paysanne, pour les victimes des cala- . 
mités, pour les adductions d'eau et 
autres travaux d'intérêt rural, mais · il 
y en a pour la guerre. 

Les dépenses de guerre, en y com­
prenant celles destinées à la guerre 
d'Indochine, qui s'élèvent à près d'un 
milliard par jour, représentent, en 
1951, près de 40 0/0 du budget, contre 
2 0/0 seUlement pour l'ensemble des 
Crédits affectés à l'agriculture. · 

Paysans de France, pour empêcher 
la guerre et pour barrer la route au 
fascisme menaçant, vous vous unirez 
dans ·l'action, pour la sauvegarde des 
libertés existantes et pour un avenir 
meilleur. 

H. A. 

(lf)00-1950) 

de Michel COLUNET 
Quelles sont les ongmes sociales de 

l'ouvrier moderne ? L' auteu.r, utilisant 
une encwue récetntte, a cherché une ré­
ponse - très provisoire - au problème 
important et presque inconnu des migra-

, lions sod'ales. 
!)epuis cinquante ans, la notion et la 

forme du salaire ont subi un véritable 
bouleversement. Analysant les supplé­
ments sociaux du salaire actuel, l'auteur 

• 

Ouvrier hautement qualifié,.. . 1 ~ » 
Devant cette aumône, refus pur et 

simple et nouvelles propositions du Co­
mité de grève (du 7 décembre) 

Manœuvres •...... ' .... ·. , ~' 97 . · » 
Ouvriers spécialisés (1 )' ... ·.,, 98 » 
Ouvriers spécialisés (2) ...• , , 1 02 » 
Ouvriers spécialisés (3) ..•••. 105 » 
Ouvriers qualifiés ( 1 ).. . • • • • • 1 l 0 » 
Ouvriers qualifiés (2) ...... ,, 116 » 
Ouvriers qualifiés (3) ..... ~., 122 » 
Ouvriers hautement qualifiés. . 1 32 » 

Nouveau refus du patronat qui signi­
•fie qu'il ne peut entamer une discussion 
que lorsque le syndicat C.G.T. aura au 
préalable accepté · le premier accord 
F.O. 

A signaler que les grévistes, au nom:.: 
bre de 80, ne sont affiliés à aucun syn­
dicat et que depuis le 4 décempre, date 
de leur action, en parfaite 'un ité. F.O. 
et C.G.T. polémiquent sur leur « pau­
vre situation ", et les appels ,jàurnàlisti­
qùes sont journaliers, à savoir· qui ··em­
portera la cocarde. 
, ' Mardi 18 une . d~légation : pbtenait, 
~an,s la matinée, par : J'in,t.ermédiai're diJ 
maire M.R.P., une audience auRrès dl! 
'M. le Gouv·erneur, mais Je prêfet, à 
l'heure prévue, 18 he4res, faisait jete~ 
tout le monde dehors saris aucune ex~ 
plication, èt les sbires · des renseigne. 
mernts généraux, appelés en renfort, fai-
S?ient évacuer la cour. : 

La grève continue et les appels à la 
solidarité paraissent effectifs sur · le plan 
financier seulement. Aucune ·entreprise 
n'ayant débrayé, puisque les autres pa. 
trons se sont empressés de donner satis­
,faction sur les bases proposées, le 7 cjé­
cembre par le Comi~é de grève. 

• · Correspondant. 

n'a pas de peine c} montrer que leurs 
twantages sontt entièrement payés par (es 
salariés eux-mêmes: Sous des formes noo­

. velles~ on: e~·f revenu il la loi d'airain de 
Ricard!> et Lassalle. ; ~e11le une augmen­
tation simultanée de ta' productivité et'clq 
salaire direct pourrait briser cett~ « loi " 
et améliorer la vie ouvri~re. · ' 

1 volume de 208 pnqes sous jaquette: 
510 francs, franco : 540 francs. 

La Gérante : P. LA VIN. 

Impr. Centrale • du ·· Crotssanl 
~ 19, rue du Croissant', P&r,la-20. 

' F. ROCHON, ~rimeur. 
._, . 

' . :\" 

Comment les clàsses salariées et parti­
culièrement 1~ classe ouvrière ont-elles 
évolué ·depuis ' cinquante ans dans notre 
pays ! telle est la question .soulevée par 
le l~v~ dl!. lf!.icjle[ Qollinet. · ' 

La str.uctur:e. dès das$es salbriées s'est '- ,;' 
transfonnée . ave,c tf?lle ode l'industrie et ·, .----~------------------~~-""""· "'· ---~ ....... 
le progrès technique qui en fut la ca,use. A. M 1 LEcTEuR d • · d ' " d · {, L 1 B ,' 
En même .'temps ;que r.ilctivité humaine ' . , 8VJ8nS COrreSpOn ant. U . . ··. < .. · 
tendait. · à· év()(uer du secteur industriel . 
vers les secteurs de distribution, la caté­
gorie ~ociille des· 'employés, que l'auteur 
appelle class.ë ·moyenne sal'uriée, grandis-
sait en i~Jlpàrt,ance. , 

SimulttW~mefit, ·. la rationalisation in­
dustrielle · ,cré~ . un type nooveau cf' ou­
r;rier, l'O:uvrièr spêdulisé sa·ns qualifia~­
tion, IÎmèimnt ·ave~ lui .!l!l comportement 
nouveaU. :jjis,à-vls' de sdn · travail, de ses 
camaràdes d' ateUer et de la société dans 
.son ensemble. 

t 

• ' ' 1 

Dans · l'entreprise' où tu 'travail­
les, dans la localité'' où tu vis, il se 
produit chaque jour 'luelque évé­
nement intéressant la collectivité. 

' prise ou'' dans 'ta localité. Le Liber:f · . 

Une l«ttre, une p,hrase, une ' li­
gne à notre adresse ·.: 145, quai de 
Valrn:Y: ·et iwus .serons au co.Ùrant .. 
de ce qui se passe dans ton' entre-

taire ou biên fa Fédération ru.ar-. 
chiste ,les' lectÇurs 'de n<itre' . .iCifr: 
nal ou bien lès militants seront in-. 
formés. Tu nous aideras" ainsi · . - ~ 

dans notre lutte ! ,. ' . . . . - . . . .i LIB. 

• 
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